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PREFACE 



'£ s p R I T des hommes étant na* 
turellement porté à s'inftruire 
^S*S? des Mœurs & des Coutumes des 
Nations éloignées , comme de celles de leurs 
Voifins , il n'y a point à s'étonner de ce que 
les Peuples de V Europe ont témoigné depuis 
long-tems un defir ardent de connoitre à 
fond les Habitans de la Suiffe , la fituation de 
leur Païs , leurs Mœurs & leurs Coutumes. 
La même raifon qui avoit porté les François^ 
les Anglais , les Hollmdois , &c. à demander 
des Relations des Peuples Africains Se Ami^ 
ricains , leur avoit fait fouhaiter d'avoir une 
Defciiption de la Suijfe i afin que dans la 
comparaifon des Mœurs & des Coûtihnes 
des Nations fauvages avec celles des Peu* 
pies policés , on trouvât une différence qui 
tournât entièrement à leur avantage. La 
prévention étoit fi grande que plus d'une 
fois un &iijrej tranfpbrté dans certains en« 
droits de V Europe » n^ a guères moins caufé 
d'admiration , que là vue d'un Monftre ûqu* 
Tellement arrivé de VAfrigfu^ 

* m Les 
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,5 Les Etrangers , dit l'Auteur des Délices 
,5 de là Siiijfe , qui ne connoiflent notrte Pais 
,5 que par les froides plaifanterîes qu'on en 
,3 fait parmi eux , s'imaginent que c'eft un 
„ Païs de Loups ' garoîix y où Ton n€ voit le 
„ Soleil que par un trou; que ce ne font 
,5 que des Montagnes à perte de vue , que 
» rochers (lériles , que précipices affreux ; 
,) que les Habitans ne font que de miféra- 
,, blés Vachers , que Ton fe figure à peu 
» près comme des demi - fauvages , qui 
» n'ont pas le fens commun &c. ". Un 
pourroit ajouter à cela que les Suijfes font 
réputés , fur-tout en France , fi différens des 
autres Peuples , que l'on y doute afles com- 
munément s'ils agiflent comme les autres 
hommes , s'ils vont nuds ou habillés ; s'ils 
le nourriifent de viande cuite ou crue ; s'ils 
habitent dans des maifons, ou dans des ca- 
vernes , & s'ik articulent des paroles com- 
me les hommes , ou s'ils ont feulement un 
cri comme les bêtes. 

. Autant que je puis le concevoir , l'ancien 
ufage des Princes & des Grands-Seigneurs à 
prendre des Suijfes pour la garde de leurs 
perfoones & de leurs palais, comme les ber- 
gers prennent des chiens pour celle de leurs 
troupeaux ^ n'a pas peu contribué à donner 

cette 
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cette idée de la rufticité des Suiffes. £t com- 
me rien ne donne une plus petite idée des 
hommes que l'opinion d'un efprit fervile» 
on a non-feUlement conclu que des gens ap- 
pliqués à des offices fi bas étoient incapab^s 
de quelque chofe de meilleur , mais encore 
que ceux qui demeuroient chés eux valoient 
infiniment moins , & Qu'ils approchoient 
plus de la Bête que de l'Honune. 

Je ne feroîs pas non plus éloigné de croi- 
re , que l'humeur guerrière des Suijfes , fi re- 
nommée dans le monde , depuis le tems de 
Jules-Céfar^ n'a pas peu aidé à fortifier cette 
prévention. Presque tous les Ecrivains s'é- 
tant accordés à dire que les SuiJJes étoient un 
Peuple né pour la guerre , qui ne favoit ce 

aue c'étoit que de reculer , de tourner le dos, 
e redouter la vûë de l'Ennemi, qu de fiiïr 
le moindre péril ; à ce portrait, des peuples 

{)lus timides , leç ItalUm principalement & 
es Praneois, ont cru entrevoir les attributs 
desbétes, plutôt que x:eux des hommes. 

En ^et , il ne feroit peut-être pas difficfle 
def, trou ver méine aujourd'hui un bon nom- 
bi^.de FmnçQisii auxcjuels .on :n^ôteroit p^P 
facilement, l'idée y que tes S^Jfés {ont une es;. 
pèce de Créatur^s^qui participentdf l'Hom- 

* a me 



me & de la Béte ; qu'il y en a parmi eux , 

2ui ont des cornes ou des pieds de Chèvres ^ 
c qui cherchent leur vie dans les forêts , pé- 
le-méle , avec les animaux qu'elles nourris- 
fent On croira facilement que ce n'efl que 
du peuple que nous parlons , quoique des 
gens d'un rang plus élevé , & qui devroient 
être mieux inftruits , ne font fouvent pas 
mieux éclairés. 

Je conviendrai , à la vérité , qu'il y a cer- 
tains endroits dans la Suiffe , particulière- 
ment dans le voifinage des Alpes ^ où l'on 
Î)eut voir encore des veftiges de l'ancienne 
implicite & peut-être même de la rufticité 
des premiers hommes. Mais ces endroits 
font fi peu communs , que s'il pouvoit être 
permis à nos Ancêtres de revenir dans 1q 
monde , ils ne reconnoîtroient plus ni le 
Fais , ni leurs Defcendans. De petites ha- 
bitations font devenues de vaftes édifices , 
& les chaumières ont été changées dans des 
maifons magnifiques , bâties dans le goût 
du Siècle. 

Tant s'en faut cependant que je veuille ici 
donner des louanges à ces changemens , qui 
ne fe font introduits parmi nous que par l'i- 
mitation du luxe de nos Voifins ; je regrcft- 
te au contraire, avec toutes les perfonnes 

fenfées» 
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fenfëes » la perte de notre ancienne fimplid- 
té^ qui porte un préjudice inexprimable & à 
la probité & à la liberté Helvétique. Nous en 
ferions certainement mieux , & les Etrangers 
fe trouveroient bien mieux de nous , û nous, 
avions retenu nos anciennes mœurs. 

Ce luxe & cette corruption de mœurs 
nous font venus principalement des fervices 
militaires que nos Suijfes rendent aux Etran- 
gers. On n'avoit eu d'abord en vùê que de 
aire quelques profits ; on en a pris peu à peu 
la mode de vivre d'une manière plus ailée ; 
& infenfiblement les mœurs fe font gâtées^ 
l'avarice , la cupidité , l'orgueil , l'ambition , 
& tant d'autres vices ^ fi communs aujour« 
d'hui , fe font introduits parmi nous ; de 
forte que quoique les Sujets ayent eu l'avan- 
tage de fe conferver libres , en fe préfervant 
du joug des Tyrans , ils n'ont paslaiflTé de fe 
laiffer aflervir aux mœurs & aux coutumes 
du Siècle , deux elpèces de Tyrans , d'autant 
plus dangereux , qu'après avoir enlevé le 
bien & ramolli le courage de ceux qui s'en 
font une Jfois laifle captiver , ils les perdent 
enfin entièrement. 

Pour ne point m'engager plus avant dans 
la critique des vices de mes Compatriotes » 
je dirai que les raifons que l'on avoit de 

* 3 prendra 
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prendre les Suijfes pour une ef{>êcë tf hont-^ 
mes différens des Nations policées , avoient' 
fait fouhaiter à une infinité de perfonnes de 
voir une DeTcription exàde de leur Païs & 
de leurs Mœurs. L'on attendit long - tems 
que quelqu'un voulût prendre la peine de 
la dreflerj jufqu'à ce qu'enfin Tfdmâi^ 
Simler^ Bhon, Stimtff^ GuiUman^ Stettler, 
Tlantin , les deux Hottingers , Wtirfteifen , 
Hajher , Waldkircb 8c quelques autres fe 
font mis en devoir d'écrire l'Hiftoire des 
Suijfes , & des Cantons eu particulier, 

• * 

Ces premiers ont été fuivis , entre autres ^ 
de deux Ecrivains de ce Siècle , favoir de 
l'Auteur des Délices de la Suijfe , Mr. le Pro- 
feffeur Abrarn Euchat , qui a voulu fe cacher 
fous le nom du Sr. GottUeb Kypfeler de Mun^^ 
fter, , & dont l'ouvrage parut , pour la pre- 
mière fois, en 17^4 chés Vomder Àa^ Li- 
braire de Leyde ,• en 4 petits Volumes in iz. 
Cet Auteur , que l'on a reconnu , malgré 
le déguifement de fon nom , étoit d'autant 
plus en état de donner quelque chofe d'exad 
fur la Siiijfe , qu'il y étoit nç, qu'ily dêmeu- 
roit , & qu'il avoit vu lui-même une bonne 
partie des chofes qu'il décrit, ayant fait un 
voyage exprès pour ce deffein , comme il 
aflure dans fa Préface. D'ailleurs il occu* 
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pe» dans fbn Pais» un pofte public, & il 
eft non - feulement très - habile , mais fur- 
tout très-honnête homme , & incapable de 
vouloir en impofer fur la moindre cnofe (a). 
Mn& il n'eft pas étonnant , que la curiofîté 
du JLeâeur ait été ^tisfaite , en voyant mil* 
le chofes agréables & utiles ramaUées dans 
ces 4 Volumes , & qu'il pouvoit lire avec 
confiance. 

. L'autre Ecrivain dont je prétends parler» 
c'eft un Gentilhomme Anglois , Mr. Stmian^ 

Sui voyant qu'il n'y avoit Doint encore de 
élation de l'état- préient de la Stiiffe y crut 
devoir mettre au jour les remarques qu'il 
avoit faites» fur ce Païs, dansletems qu'il 
y avoit demeuré , tant dans le deffein de le 
rendre plus connu parmi fa Nation , que 
pour eflracer queîques préjugés s^ue la plu* 
part des Peuples ont contre les &{//ïxy &ns 
fondement réeL 
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Le devoir de mon emploi (i^), dit-îl 
^ dans fa Préface» m'engagea à une recher- 
^ che foigneule de Pétat de ce Païs ; & une 
39 réfideuce de plus de huit ans a dû me 

* 4 jj fournir 

(a) ffijt. Cntique iè là Ripub. des Lettres^ Tom. VL 
pag- 55. 

( b ) 7/ étoU Envoyé du Roi tk la Grande - Brétagiu, 
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^ fournir afles d'occafîons de nfen inftruire 
» pleinement ". Mais pour dire les chofes 
comme elles font , ce que contient fon Oa<- 
vrage, intitulé, VEtat de la Stdffhy écrit en 
17 14, traduit de P Anglais ^ & imprimé la mi'^ 
me mnée h Amfterdam chés les Frères Wett^ 
fteiftj paroît tiré de Simler & de Plantin^ pour 
ce qui concerne THiftoire ; comme ce qui 
a rapport à la Politique a été recueilli des 
entretiens que l'Auteur a pu avoir avec lés 
perfonnes cm Pais , & des Relations qui lui 
font parvenues. 

Quoi qu'il en foit , ce Livre , auffi - bien 
que celui des Délices de la Suijfe , étoit deve- 
nu rare ; & tant de perfonnes le deman- 
doient,au'il a &llu penfer à donner une nou- 
velle Edition de l'un & de l'autre. L'em- 
barras n'étoit pas petit à lés imprimer fépa- 
rément Ds traitoient en quelque façon 
tous deux la même matière ; c'étoit engager 
le Public à acheter deux Livres pour un : 
d'un autre côté , il étoit échappé a l'Auteur 
des Délices de la Suijfe bien des chofes dignes 
de remarque ; & l'Auteur de VEtat de la 
Suijfe non - feulement avoit omis beaucoup 
de chofes effentielles , mais en avoit encore 
avancé une infinité qui n'étoient rien moins 
qu'exades. 

La 
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La première idée qui vint dans Teiprit , ce 
fut de joindre aux Textes de nos deux Au- 
teurs des remarques qui ajoutant aux deux 
Livres ce qui avoit été négligé > éclaircil&nt 
les endroits obfcurs , & corrigeant ce qui 
ctoit défeâueux , portalTent les deux Ou- 
vrages à un certain point de perfedion. 
Un moment de réflexion a fait voir que ce 
parti n'étoit pas praticable ; & l'avantage 
du Public Ta emporté fur le refped qui em« 
pêchoit de toucner au Texte de nos Auteurs. 
Des Notes plus abondantes que le Texte , 
en interrompant à tout moment le Leâeur , 
auroient rendu fon attention languiflante» 
& la ledure ennuyeufe. 

Il a donc fallu fe réfoudre à fondre le 
tout enfemble , pour en former un Ouvrage 
capable de fatisfaire la curiofité du Leâeur , 
qui trouve, par cet aflemblage , une Rela- 
tion plus exade , plus complette , & d'un 
meilleur ufage » que celles qu'il avoit vues 
jufques - ici. 

Cependant, comme il fe pourroit trou- 
ver quelques Cenfeurs rigides , qui n'ap- 
pf ouveroient pas la conduite que j'ai tenue 
en cette occafîon , & qui feroient un crime 
à un Inconnu de la bardieife qu'il prend de 

* j divifer 
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divifer les dépouilles de deux Auteurs il- 
luilres & en pofleffioti de Tapprobatioii du 
Public , je les prie de faire attention , que 
dans la République des Lettres la naiflan- 
ce , les richeflès , ni les emplois , ne don* 
nent aucune prérogative, - qui puifle mettre 
à l'abri de la critique les défauts d*atten- 
tion & d'exadHtude d'un homme qui fait 
tant que de fe donner pour Auteur. Eh 
quelque polTeffion qu'il foit de l'approba-i 
tion publique, rien' ne peut empêcher le 
jredreflement de fes fautes. J'en appelle à la 
candeur , à l'érudition , & aux lumières de 
nos deux Auteurs. Je crains d'autant moins 
leur jugement fur ce chapitre , qu'ils ont 
fait pjeflentir , dans leur Préface , ce qu'ils 
en penfoient ; il eft impojjfible , dit l'un, à 
nn fetil homme de tottt voir ^ de tout [avoir. 
J^efpêre , dit l'autre , que mon ejfai produira 
nn fi bon effet que £ exercer quelque plume plus 
habile à redrejfer mes fautes , ^ à donner au 
tublicMne Relation plus achevée de ce Pcus. 

Pour ce qui efl des remarques , que j'ai 
ajoutées, j'oie affirmer, avec toute la bon- 
ne foi Hehétique , que je les ai feites avec 
autant de dégagement de haine ou de pré- 
dileâion pour la Nation , que d'éloigne- 
ment dç toute jalouiîe & de toute haine 

contre 
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contre nos Auteurs J'en prends à 
les Leâeurs judicieux & initruits , & tous^ 
<:eux. mêmes qui connoiflTent tant foit peu 
la conllitutlon de la Smjfe. Je me fuis ég^ 
lement abftena de tous termes piquans 9 8c 
famiques. Ce n'eft pas non plus ce que 
l'îliftoire demande ; elle veut feulement 
que ce que nous difonsfoit vxaL. 

Si après tout cela Pon trouve encore 
quelque chofe à reprendre ,. foit dans le des- 
fein, foit dans rexécution , foit dans le fty- 
le , je m?én embarrafle peu* Je le regarde- 
rai comme un effet de la deftinée attachée à 
tous ceux qui mettent un Ouvrage au jour.. 
En effet,, depuis que je fuis au monde , je 
n*ai pas encore vu un. Livre fur lequel la 
Critique n'ait pas trouvé prife.. Je ne pré- 
tens pas être le feul exempt de cênfure, ni 
le premier qui ne fe foit poiiit trompé em 
quelque- choie. Mais fi l'on me fiiit remar^^ 
qper la moindre erreur , non -feulement 
je n'aurai aucune peine à la reconnoitre, 
maïs je l'avouerai même publiquement. Jte* 
le fais , & tous ceux qui font un peu aui 
fait des affaires de la Sidjfe ,. le favent corn*, 
me nK)iy rien n'eft plus difficile ,. que de 
décrire un Pàïs compofé de tant de Can- 
tons & il ditSérens. dans leur iituation, leur 

* fi> Gou- 
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Gouvernement , leurs Mœurs , leurs Cou- 
tumes & leur Religion. Aufli le Leâeur 
ne doit-il pas s'imaginer que toutes les re- 
marques dont on lui fait part dans cet Ou- 
vrage , foient fortin de la même plume. 
Cell proprement un Recueil de Mémoires 
fournis par plufîeursperfonnes favantes , & 
ramaflfés dans le deflein de donner un ou- 
vrage utile , aeréable , & qui méritât la con- 
fiance du Public. 

Je crois effedUvement qu'il eft impoffiblc 
qu'un feul homme foit en état de donner 
une Defcription parfaite des af{àires, du 
Gouvernement , & des Loix de toute la Suis^ 
fe i il me paroît au contraire qu'il faudroit 
pour chaque Canton un Ecrivain particu- 
lier. Ce qui eit facile à un Hiftoriçn qui 
écrit dans un Royaume , où tout eft fou- 
rnis à la puiflfance d'un feul homme » de- 
vient embairaffant dans des Républiques» 
fui compofent à. la vérité un feul Corps 
d'Alliés , mais qui font auffi différentes dans 
leur forme de Gouvernement que dans 
le«rs Uftges. J'ai vu fouhaiter depuis 
long-tenis un homme capable d'une pa- 
reille entreprife ; mais jufques - ici on ne 
l'a pu trouver , & il n'y a pas d'apparence 
qu'on le trouve jamais ^ ainfi les affaires 

des 
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des Suijfes courent grand rifque d'être en« 
févelies dans un oubli perpétuel ; les ex- 
ploits de valeur d'une infinité de Héros ne 
feront point connus ; & une foule de 
grandes aâions , aulfi admirables peut» 
être dans la Paix que dans la Guerre, de- 
meureront dans Tobfcurité , carenf quia Vase 
facro. 

Sans répéter ici ce que f ai dit de l'His- 
toire ancienne de la Stdjfe , dans la pre- 
mière iPartie de cet Ouvrage , je oirai 
fuccinôement que Cicéron & Céfar font 
les premiers qui paroiflfeht avoir fait men- 
tion des anciens Smjfes fous leur nom La- 
tin Helvetii. Mais ce qu'ils en ont écrit 
eft bien concis ; ils fe bornent prefque à 
nous donner le nom de ces Peuples, à 
nous apprendre que leur Pais étolt partagé 
en quatre Can tons j & qu'ils avoient douze 
Villes , qui furent brûlées. , Ce que &ni- 
bon , Flortis , Tacite , Ptolomée , Atnmim'Mar' 
cettin & quelques autres Anciens en ont 
dit, eft pareillement très -peu confîdéra- 
ble , & peut à peine fufnre pour nous 
donner une légère teinture de Thiftoire 
ancienne de la Suiffe. On peut encore 
recueillir quelque chofç des anciens Mo- 
numens St des Infcriptions , qui fe font 

* 7 confer* 
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confervées , malgré le ravage des guerre» , 
& Pinjure du tenis;. mais ces Monumens, 
quelque précieux qu'ils foient, ne donnent 
pas non plus une fort grande lumière. 

Après la décadence de tEmpire i&waw » 
la Barbarie , qui régna prefque générale- 
ment dans le monde , fit tellement négli- 
ger rhiltoire de la Stàjfe ^ qu'après même le 
rétabliffement des Lettres , ce qui nous en 
a été confervé , ne fe trouve pas dans les 
Livres des Ecrivains de la Nation , mais 
dans les Hiftoriens étrangers , entre autres 
chés les Allemans & les François. Ge n'eft 
que bien tard que les Stiiffes fe font mis à 
écrire leur Hiftoîre. Hottinger nous en 
donne une raifon qui n'a point de répli- 
que r Bipennem y dit-il y felicius quam pennam 
ver fore , piltim quamfiilum firequentius vibrart 
didicerant (c). 

Dans le moyen âge , une chofe a enco*. 
re contribué à l'ôbfcurité de l'hiftbire de 
la Suijfe. C'eft la confufion qu'introdui- 
fent) certains noms généraux, tar comme 
les SiiiJJts étaient connus fous des noms. 

corn*. 

(c) ps tivofeni appris à mnitier pîuf héureufiment lêf 
bâLhs qtte la plume s ^ ils avoient plus fouvent le javelot 
à la main que le ftileU 
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communs à d'autres Peuples , fl eft comme 
impoflîble de démêler parfaitement ce qui 
appartient à un chacun en particulier. Ou- 
tre leur nom ancien Hehetii , les Suiffif 
ont encore eu celui de GeJfâU & dans U 
fuite celui d'Alemamti, dont la dénomina- 
tion étoit auffi étendue que celle du nom 
de Celtes , qui a été commun à plufieurs 
Nations. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que les 
Siiijfes le joignirent aux AUeimns , vers la 
fin du fécond Siècle. Dans If troifième & 
le quatrième les Romains les en féparèrent; 
mais ils ne demeurèrent pas long-tems 
dans cet état. Les Bourguignons ne tardè- 
rent pas à foumettre une grande partie dp 
VHelvétie i de forte qu'une portion du Pa 
fe trouva fous la domination de ces Pei 
pies , tandis que l'autre étoit fujette ai 
A&emans. 

Dans la fuite , les incurfions & les r 
Tages d^ Attila n'épargnèrent pas plus 
Sui^e que les autres Païs , fi tout n'y fi 
pas renverfé de fond en comble ; ce o^ 
échappa à la fureur de ce barbare devii 
bientôt la. proye des AUemans , qui dai 
, une. féconde incurlîon achevèrent de ru 
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ner entièrement la partie du Pais fujette 
aux Bourguignons^ 

Il n'eft pas étonnant, après cela, qu'un 
Païs rude par lui-même , couvert de mon- 
tagnes , dégarni d'habitans & dont les Vil- 
lage^ , les Maifons & les Villes étoient ou 
brûlées ou détruites , foit devenu barbare , 
& n'ait pas produit d'Hiftoriens ; puis* 
qu'à peine lui reftoit - il quelques labou- 
reurs. 

Quelque tems après ces cruelles défo-' 
lations , le peu d'habitans qui reftoient 
dans le Païs fe mirent en devoir de réta- 
blir leurs affaires. Les Rois de France, 
commencèrent alors à y envoyer des Gou-» 
verneurs & des Baillifs , qui eurent foin 
de rappeller les habitans , qui avoient pris 
la fuite , & ils difpofèreat de toutes cho* 
fcs à leur volonté. 

On rapporte à cette époque l'origine 
des Nobles en Sidjfe. Comme quelqueçr 
uns des anciens originaires du Païs , fiera 
de la fupéiiorité que leur donnait leur 
âge , leur crédit , ou leurs poflefllîons , ne 
fe foumettôient que dilEcilement aux nou- 
veaux Gouverneui:» & aux Baillifs > on 

kur 
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leur donna des titres & des d^îtës , qui 
devinrent héréditaires ; mais bientôt après , 
les Naturels du Païs ayant témoigné de la 
jalouiie de la préférence que l'on donaoit 
aux Etrangers, pour les appaifer, les Rois 
de France leut donnèrent pareillement le» 
mêmes titres ; mais avec une telle profu- 
fion , que dans un très-court efpace de Cems, 
l'on comptoit plus de Nobles dans le Païs 
que de Laboureurs. 

Les Suijfes demeurèrent dans cet état 

i'ufqu'à r£mpire de Charlemagae , fous qui 
a Langue AUemimâe commença à s'écrire. 
Ce Prince fut le premier qui ordonna l'éta- 
bliflement des Efcoles pour cette Langue. 
& c'eft fous fon règne que l'on commença 
il rédiger les AiSes publics en Allemand i on 
n'a jamais entendu parler d'aucun Monu- 
ment en Langue Allemande avant ce tems- 
là. 

Sous Louis le Débonnaire , les Privilègei 
des Sitijfes furent augmentés confidérame- 
ment , & plufîeurs d'entre eux fe fignalè- 
icnt au fervice de ce Prince. 

II ne paroît y avoir eu aucun chaii 

ment iulqu'au tems de Oiarlts U Groi 

d' 
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&Armutd $ alors h &iijfe prit une nouvelle 
face. Rodolphe y que plufieurs nomment 
Comte de Stràttlingen , fe mit en tête d'é- 
tendre les limites de fori Comté;. & il le fit 
avec un tel fuccès qu'il vint à. bout , malgré 
tous les efforts d'Armuld , de fonder le 
Royaume de la Bourgogne Transjurane. ^ 

La Snijjfe demeura donc encore fous là 
domination des Bourguignons j jufqu'à ce que 
Conrad II, dit le Salique , £é fut emparé du: 
Royaume de Bourgogne^ ttt vertu du Tefta- 
ment de Rodolphe III y & Peàt réuni à TEm^ 

i>ire. Mais comme quelques Comtes de 
a Suijfe formoient des prétentions fur ce 
Royaume , en vertu de leur parenté , l'Em- 
pereur envoya en Suijfe des Baillife de l'Em^ 
pire , dont les plus célèbres furent les 
Berchtolds , Ducs ae Z^erringen , qui élevè- 
rent plufieurs forterefles dans le Païs fit 
fondèrent un certain nombre de Villes. - 

H y avoit tout à tîpéttt de ces BaillHs 
pour la tranquillité de la Suijfe $ mais ils 
avoient perpétuellement à dos une foule 
de Nobles, dont le nombre étoit fi grand ,^ 

3ue le moindre Païfan en prenoit le titre ; 
s étoient contraints d^avoir avec eux des 
"guerres continueûes , pour arrêter leur 

info- 
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înfolcncé , & délivrer le Peuple de leur 
Tyrannie. 

Jùfques à ce tems - là , on peut dire aue 
Ton trouve beaucoup d'obfcurité dans PHis- 
toîre de la Snijfe , mais depuis Berchtold IV ^ 
on fie manque ni de lumières , ni de garans 
fidelles des evénemens intéreflkns. 

Je n'entrerai pas dans un plus long déi> 
tail de notre Hiftoire ancienne , dont j'ai 
donné un Abrégé dans le Chapitre IL de 
la première Partie de cet Ouvrage. J'aver- 
tirai même , queje ne me fuis engagé id 
dans cette Digçèfflon que pour travaiUer à 
détromper certaines gens, qui prétendent 
qu'anciennement la Suijfe éûÀt inconnue t 
qu'elle n'étoit point peuplée , & que les 
Auteurs anciens n'en ont point fait de men- 
tion , comme a eu la témérité de l'avancer 
le Jéfttite Dunod , dans un Livre intitulé , 
la Découverte entière de la Ville d^kntxt m 

Franche - Comté. 

Pour finir , je dirai que la Suiffe eft au- 
jourd'hui partagée en XIII Cantons , dont 
chacun eft une République libre , & diffère 
des autres par fes loix & fes coutumes ; 
ce qui a -fait dire à quelqu'un que c'étoit 

une 
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une Mère féconde qui avoit produit KHI 
en&ns, tous différens en moeurs > en na- 
turel, envifage, en tournure, en figure, 
cp religion , en lois , en richelTes , & en 
conduite ; que malgré cela ils feroient toti? 
heureux , qu'ils fe toûtiendroient tant qu'ils 
vivroient dans une parfaite intelligence, & 

aue leiuxe, l'orgueil > l'ambition, ou la 
ifTérence de Religion n'introdulroieot 
point la difcorde entre eux. 
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DE UEDITEUR 
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C^^ Uand je ne donnerai ici qu^me nùUm 
^^<Sfiyk vette Edition d'tm Livre ejlimé ^ je 
croirais déjà faire une chofe agréable an Ftélic. 
Mais j^ofe dire que je me fuis fropofi un bu$ 
plus noble , ^ plus digne d^un Gtoyen qtd ai* 
me fa Patrie. 

Quelque fuccès qtCait eu cet Ouvrage dès fa 
première publication , les conuoiffeiirs ne pou^ 
voient difconvenir que dans prefque toutes fes 
parties il nef Ut extrêmement défe&ueux. VHis^ 
toire & les defcriftions , tant générales que par^ 
tianUères , fourmiUoient d^ erreurs $ & c^étoit , i 
plufieurs égards , une compilation peu jtidicieuji 
de différens Mémoires mal digérés , plutôt que l» 
fidelle tableau de Pétat de notre Nation. 

Je fCai rien épargné pour fahre difparoître di 
mon Edition ces fautes & ces erreurs. Dans 
cette v6è\ fai non-feulement réclamé léfecburs 
4$ Hols Situons ies plus verfk dans fHifioire Ne- 

iureSe » 
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Comme ces contes font , pour la pl&part , fatm 
Ç§ controuvis , ^ que â^ ailleurs ils ne font bons 
quCà amufer la populace , fai crû en les retran^ 
chant faire une a3ion qui fera applaudie de 
tous les vrais Patriotes , quelque Religion qiCils 
profeffent , ou fous quelque Gouvernement quCUs 
pîdjfent vivre. 

' Quant à la partie typographique ^ chalcogra^ 
phique , je penfe n^ avoir rien négligé pour con-^ 
tenter les amateurs. Plufieurs de mes plans ont 
été levés , ^ plufieurs de mes figures tracées fur 
les lieux mêmes par d^hahiles deffinateurs^ &pour 
les autres ton s^ejl attaché à copier les dejfeins 
les plus modernes. On trouvera aujjî dans cette 
Edition des planches qui n^avoient point paru 
dans les Editions précédentes. 

On fent ajfés les peines ^ les frais que ces 
améliorations ont dâ nie coûter. Mais je ni en 
croirai amplement recompenfé , fi , comme js 
ni en flatte , mes efforts à bien mériter de ma 
Patrie ^ du Public , font vks d^un ail favora^ 
ble ^ par cette même Patrie^ ^ par ce ntimc 
Public. 
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ETAT 

ET 

DELICES 

DE 

LA SUISSE. 

PREMIERE PARTIE 

Contenant diveffes particularités , qià 
concernent la &iijlè en général. 

Chapitre I. 

De Foriginè des Suijfes ^ Je Uiet 
mm ancien ^ moderne, 

Qu o I Q.U E pluiîeiirs Auteurs , oiioihi 
originaires du Fais , ayent ?f_' ^''*»* 
• eflàyé de décrire l'origine 
des premiers Peuples , qui ont ha- 
bité la &ii//f , il m*a paru qu'ils n'a- 
ToHE I. A Toieni 
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^^JIJj^^^ voient rien marqué jufques ici 
SES. " d'affés certain , ni d'afies potitiîf , 
pour empêcher que Ton ne tra- 
vaillât à faire de nouvelles recher- 
ches , pour éclai^cir la matière. 
C'eft dans cette vùë , que j'ai feuil- 
leté quelques anciens Auteurs* Je 
me flatte ^ue ma peine n'a pas été 
perdue , j'y ai trouvé des lumières , 
qui m'ont fait former quelques coii^- 
îfiâures; Te laiffe au Ledeur à ju- 
ger , fi elles font bien ou mal fon- 
dées (a). 

Quelques Auteurs s'étoient îma- 
finé , qu'un certain Erti3onus , ou 
JrîiSo ou Eru&on^ avoit eu trois 
fils : Seqiianus , AUobroges & Helve^ 
tius i Se que les SuiJJes^ autrefois 
nommés. Hehetii , tirent leur origi- 
ne du dernier. Mais qui font les 

anciens 

« ^ 

C^) 0» peut con/uUerfur cettt matière Pex" 
ceBent Ouvrage de Mr. LoYS deBoCHAT, 
tuiiiuU: Mémoires critiques pour ferrir d'éclair* 
c^r^nient fur divers points de THiftoire ancien- 
ne de ]a Suifle & fur les monnmens d'Antiqui- 
'té qui la concernent Lapfanne , 3 Vol. in 4to , 
-1^4^ - 1749* ^ trouve dans cet Ouvrage dg 
f^W bières /fur titat uncien^^e k Suifîc^ 
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anciens Ëcri vains » qui ont parlé de^*'®^''* 
cet Eruaoms Se de fesFils? Je n'en ^e^ "' 
trouve aucun. D'autres difent que 

flelvetius fut fils à^Herctde , mais tn^ 
core une fois : qui eft cet Herade ?> 
car il y a bien des Nations , qui fe 
vantent d'avoir un Fondateur de ce 
nom (b). Un Auteur célèbre croit 
que les Smjfestont fi anciens , qu'ox^ 
ne fauroit découvrir leur véritable 
origine ; il fait dériver leur nom de 
Helvtis color (c) , parce que les Suis^ 
fis font pour la plus grande partie 
d'une couleur entre le blanc Se le 
roux. Comme l'on voit , ce ne 
font jufques-là que des conjedures , 
qui ne font appuyées d'aucune au-i 
torité. S'il m'eft permis d'avancer 
les miennes , je dirai d'abord, qu'au* 
tant que j'ai pii le comprendre, 
par ce qu'en difent les anciens Hisy 
torîens , les Stiifes ont été réputés 
une Nation Celtique ou Gmloife. 
Cela eft fondé fur le témoknage 

de Céfm- y qui dit que ks Snijis fiar^ 
pqfent en veneur le nfie des Gaulois, 

A3. & 

(t>) Varron compte jtifqu^à 44. Hercules* 
(c) Cauietar teoiwr/f..'/ . > '' ) 
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OEïGiNi Se fur celui de Tacite , qui les ap. 

?E8. 'pelle Gens GaUica (d\ Mais pour 
remonter encore plus haut , j'ajou- 
terai qu'il 7 a grande apparence, 
que les anciens HehetU étoient ve- 
nus de la Gaule Narbowtoife dans 
THelvétie. 11 s'agit d'appuyer la 
raifon de ce fentiment , c'eft ce que 
je vais tâcher d'exécuter. 

^ On convient affés généralement 

que les premiers habitans de Afor- 
JeiSe & de la plus grande partie de 
la Gatde Narbotmoife étoient venus 
de la Grèce. Les Peuples de la Pho- 
cide , fur tout , y avoient envoyé 
des Colonies ; & perfonne ne dou« 
te que la Ville de MarfeiBe n'ait été 
elle-même une Colonie de Phocéens. 
On peut donc conjedurer qu'à me- 
fure que le nombre de ces Peuples 
s*accrut, ils s'étendirent infenfible- 
ment dans la Gmde Narhmtoife des 
deux côtés du Rhàne , & qu'enfin , 
avec le tems & à force de s'avan- 
cer dans le Pais , ils parvinrent jus- . 
qu'à habiter fHehitie. 

Cette 

(d) iViifîMr Gniloife. 
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Cette penfée h'cft pas fàm foh- ÎÎÎÇ»"» 

j j. /^ • 1 DBS Suis* 

dément Un ne peut pas ignorer ses. 
que les premiers noms de fHehétie 
n'euflènt une origine Grecque i car 
la première diviiion du Pais fut fai- 
te en Pagi [ Cantons] , mot qui cer- 
tainement vient du Grec ^rn^ai , qui 
fignifie de Peau (e), & Ton donna 
anciennement ce nom au Canton 
qu'un même Peuple, ou me petite 
portion d'une Nation habitoit , par* 
ce qu'ils ufoient de la même Eau. 

Lors qu'ils fe furent multipliés as-^ 
fés confîdérablement , pour ne pou- 
voir pli» demeurer tous au nord 
des Rivières » % furent forcés die 
s'étendre dans les Terres , & d'iùî- 
biter même les hauteurs. Alors ils 
eurent des noms nouveaux ; & leurs 
Terres, qui étoient divifées en cer- 
tains Cantons, furent ap^llées Get» 
& Goa du mot Grec >^ » qui veut 
dire Terre. Les FortereflTes qu'ils 
élevèrent fur les Montagnes furent 
nommées Burgen. Elles confervent 
encore aujourd'hui ce nom; & il 

A 3 n'eft 

(c) Dmu ridicmi Dorique , imyfàjinifa um 
fiurc9f tmiEaUf fÊdfari de k terri. " 
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eBi«iNÉ |i>ejj; p3g difficfle de voir que Bu)rgen 

^8. ^* vient du Grec ^vfyoç. D'ailleurs 

CJjQir dit pofitivement, qu'a» trou- 

«M âms le Ow^ des Helvetii des In- 

'fcripiiom Grecques ,. qui hd furent ap^ 

-pyrtées. Or je dis , d'où ces noms , 

& ces mots Grecs font ^ ils venus? 

Qui les a portés dans l'Helvétie, 

: fi œ m'eft ks habitans de la. Gtatk 

Marbomtoife » qui a été habitée par 

-des Grecs. Je ne force perfonneà 

être de mon feiitiment ; mais je ioi»- 

fe ^u Ledeur à juger s'il n'eft pas 

plus vraifemblable &, fi fofe le 

dire , plus pofitif , que toutes les 

xonjeâures, qui nous, ont étéfug* 

\gerees jufqu'à ptéfcAt. par plufieucs 

Auteuts .(/). 

KoM AN- : A l'égard du nom des Suifes , que 
S"^, " k Nation porte aujourd'hui , il n'eft 

MODEI.NE . ^ T fï .1 1 

àes Suffit. ' pas ancien. Les Jm^mns les appel* 

loicnt Helvetii & le Païs Hehetiit: 

Les Italiens lui donnent encore au- 
jourd'hui le même nom. Il y a 

grande 

( f ) Mr. Altmann a étendu cette idée dans «ne 
pijfèrtation. inférée dans le Tempe Helvetica, 
' ma's il n'a pas réiifft, VOuerrage de Jîr, de Bo- 
ehat éclairçit kien mieux cette idée. 
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grande apparence que ce nom dé-^^*^^*'- 
rive du Celtique HtBm & fVette , S>MÏÏm 
Alliance de Guerre, ou de l'ancien^'**'» 
Allemand Helâvutter , Pjères des. 
Héros , car Torigine de ce nom ra^^ 
portée par Mr. de Bochat , nous 
paroît un peu forcée & trop gé- 
nérale. Mais fi nous ne pouyona 
propoiër que d^ œnjeâures à co 
fujet , nous ne fommes pas en étal 
de dire quelque chofe de plus fur 
fur l'origine du nom moderne. Les 
Ecrivains Latiîts dXSknt Smtenfes , Sirf- 
tones & Sîàceriy les François dlfent 
les Suijfes & les Âllemans Sclrweitzer. 

Tout cela a du rapport enfemblft 
Mais comment fe perfuader , quoi- 
que plufieurs Auteurs n'ayent pas 
craint, de l'avancer fans aucun fon«- 
dement , que ce nom leur a été 
donné par Charlemagne. Je trou* 
yerois plus naturel de dire , com- 
me quelques - uns , qu'ils ont tous 
été ainfi appelles du nom du Can- 
ton de Schmtz , parce que ce fut 
dans ce Canton que fe donna le 

Î)remier combat , qui leur aflura 
eur liberté , & çépandit la renom-, 
méè de leur valeur chés toutes les 

A4 - Na- 
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Nom âw- Natîom. En effigies Saiffes depuii 
moosÎnk 1^ tems de lear Confédération ont 
M £^s. tou|our8 porté ce nom. La Répu- 
blique â^Ackme , dit Qntrmgim^ doii* 
na fon nom à tous ceux qui en- 
trèrent dans fon Alliance. La Vil- 
le de Borne donna le lien à fei Al- 
liés ; aujourd'hui les &dff€s portent 
celui du Canton de Sœmtz^ qui 
jetta les^ fondemens de l'Alliance 

HeMtiqtte* 



Chapitre II 

Dr tBm di k Suifie jÊMiemei où 

Helyétie. 



ilMiL \P^^ trouvons dans afar les Li- 
^9imi. i-^ mites anciennes de PHehétie. 
Il la borne d'un côté par le Ebin , 
qui la féparoit de la Germanie i de 
Pautre par le Mont Jura , qui la 
féparoit des Sequauois i & de l'autre 
par le Lac Léman (a) & par le Rhône , 
qui la féparoient de P Italie. Com- 
me elle étoit en deçà du Ri)in, elle 

appar- 

(a) Ze Lac de Genève. 



_juj| 
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appartehoit à la Gauler ce oui fek*^^* 
que Tacite , ainfi que nous rayons ^imu 
déjà remarqué dans le Chapitre pré- 
cédent, appelle les HeÀ;^/î , Na- 
tion Gmioiji. Jîiks - Céfar , Strabon^ 
Ftine Se Ptalomée , les ont placés 
dans la GauU ^ CeltiqHe ; mais Au-- 
mfi^ 9 pour rendre les Provinces à 
peu près égales , les mit dans^ la 
Gauk • Belgiifue. Il n'y avoit , félon 
la Tradition, dans tout le Pais que 
douze Villes & quatre cens Villa- 
ges; ils s'avilèrent de brûler les uns 
& les autres du tems de Céfar , pour 
aller chercher de nouvelle nabi* 
tations dans les Gaules^ mais la ré- 
fiftance de ce Général Bamam les 
empêcha d'exécuter leur deflein , 
& les contraignit de retourner dans 
leur Pais , & d*y rebâtir leurs Vil- 
les & leurs Villages. 

Toute rHehétiâj compnfe dans 
ce qu'on appelloit Hehetià Gvtias y 
(b) étôît divifée en quatre Cantonsli 
ou quatre Peuples particuliers , qui 
quoique compris fous le nom gé- 
néral de Hdvitii avaient cependant 

A % cha- 
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?t*7^ chacun un nom cUftingué, & an 
c/eim tcmtoire lépare. Cefcar nous ap- 
prend cette particularité , mais ii 
ne nomme que deux de ces^ Can- 
tons , favoir T^ttrimim Se Vrhigemtni. 
StrahonSc lesËUftoriens qui ont écrit 
4a Guerre des Gmbres^ nous four- 
nifient les noms des deux autres 
Cantons. £n parlant de ia Viâoi^ 
re que C. Marius^ guigna fur les Gm- 
ires y ils mettent au nombre de 
4eurs Alliés les Jbnlnvns & les Tuge^ 
ni , Peuples de fHelvétie. Aiiifi 
nous avons les noms des quatre 
Cantons , qui compofoi^fe i'da^ 
cienne Hehéti^i favoir: 

Pagus TJrbigerms , 
Fagus Ambronicîis 9 
Pagtis Tigurinus y 
Fagus Tugeti^ (c)- . . 

Les 

(c) C(r<ar ne tumme fia iiu» Pagi., les dmup 
tmtres ne fe à^nnent que par ccnjeéittre. Il e^ 
très - ifrcertaî» que les Atnbrones ayent occupé ih 
Sniflc , Ëf nous psuvons nous en tenir atfee phm 
SaJ'urance aux quatre F^^ de Tfchlidi, le Tigm- 
rînns, Tugenqs, Urbigenus 6f Aventicus P** 
gns duquel on a fait Aatwatins, J^ucique ce/en» 
ttment mime nef oit pm trop fondé. Le nombre du 
Pagi a Varié f de là notre inemit$de» 
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L€s Uringénes étaient les plus voî- ^l a » * 



fins dej7/aA>* Ils tiroient leur nom 
de la Ville Urba (d) y originair©- 
iiient la plus ancienne ians doute 
& la plus puiflànte du Païs ; mais 
^uoi qu'il en foit , fa fplendeur ne 
fut pas de durée ; car la Ville Aveii^ 
iicum ( ff ) lui enleva de bonne heu- 
re la gloire d'être non feulement: 
la Capitale du Canton , mais même 
de toute VHehétie. Cette dernière 
dût fon élévation aux Romains , qui 
entre autres Privilèges y établirent 
une Colonie. On comptoit auffl^, 
4a tems des Romains , plufîeurs ai>- 
très Villes confidérables dans ce 
Canton ; lavoir Colonia Equefiris o» 
fioiodtmtm ou Nevidimum , Loiifm- 
na ou Lacus Loufomus y Mmnidumm 
OU Mhtodum , Penejlica OU Petettifca » 
&t&roéamm ou Cajimm Ekredunenfe. 
La première de ces Villes eft Nioit 
ou Nyon >- la féconde Lmifame i la 
^oifième J/i/iie» , en Fran<;ôis Jfo/it 
don i la quatrième eft indétenninée; 

Quoiqu'on la fuppofe être la Ville 
e Bienne^ mais fins vraifemblance ; 
éc la dernière Tverdon. 

A s Les 
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^5i/ * Les Ambrons , s^ y en a eu ja- 
%aJ.'^ mais dans VHihétie^ n'avoient fé- 
lon ÙMvier , que deux Villes , &- 
hiwrum & Vmdomjfa. On ne peut 
rien dire , ajoute cet Auteur , fur 
l'ancienneté de la première; car 
ks deux plus vieux Monumcns » 
qui en faflent mention , font la Ta- 
ble Tiéoiofieme Se l'Itinéraire qui 
porte le nom &Ânâemn, qui peut 
être du même tems. U eft certain 
qu'on ne peut douter que Sokure 
ne foitla même Ville que Salodurtm. 
A l'éjgard de Vindomjfa fon ancien- 
iiet^ eft encore plus confiante ; car 
Tacite en &it mention. On en Toit 
les triftes ruines dans le Village de 
Windifch au Canton de Berne ^ }k 
dans les environs. 

Turkmt , aujourd'hui Zm'kh , eft 
fuppofée avoir été une des Villes 
capitales du fagtts Tigurinm. Il n'y 
a cependant pas un ancien Ecn* 
vain qui faffe mention de la Ville. 
Mais on y a trouvé en 1747. une 
Infcription qui la nomme quadra* 
gefima Statio GalUarumi & d^autr^ 
Antiquités. On peut foupçonner , 

qu'dle 
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qn*clle fut da nombre de céû^^V^^J * 
que les Ueheiii brûlèrent^ lorfqu'ils eiaSt^ 
formèrent le deflTein de s'aUer éta- 
blir dans les Gaules. Les autres Vil* 
les de ce Canton étoient Fàmm 7T. 
berii , Arbor Félix , Ad Fmes , F/Vo- 
dunim^ GmodtiKttm. On croit que 
ks quatre premières fubfiftent en- 
core dans Kayferftul^ Arbon^ Pfin 
& Ohr^ HTmtertbur , mais pour la 
dernière on ne fait pas au îuile oà 
la placer. Le favant Mr. Smnidt Pa 
Youhi placer à Cbre/nr, BaiHiage de 
LetttzbQurg y où on z déterre des 
ruines très - confidérablea > mais à 
convient mieux de la placer aux 
environs de Stem m Rhin près d^B- 
fcbetv^ 

; Strahn eft le feul des anciens 
Auteurs y qui faCCe mention de Pip- 
pis Digentis. Il eft vraifemblable 
qu'il tiroit fon nom de la Vîtie dé 
Tugium , aujourd'hui Zug , qui eft 
encore à préfent la Capitale d'un 
Canton. On peut dire que le nom 
eft abfolument le même; car dans 
tous les noms des Villes > qui chés 
les BûMoins commençoient par la 

A 7 Let- 
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JljJ^ Jj Lettre T. les Germains y faîfoiènt un 

««wo '^ changement , en Z pour T. de Ta^ 

berna ils firent Zabem : de Tolbiacitm 

Zulpich y ainfi ils ont fort bien pu 

faire Zug de Tugitm. 






Chapitre III. 

pe PB0S de Ja Snifle Moderne. » 

I T A Tiir T ^Etendue du Païs occupée âu^ 
^f^ Xj jourd'hui par les Suifes , les 
Grifons & leurs autres Alliés , eft 
-proprement fituée entre les Ter- 
ces de tÉnpire & de la Frimce. ËUç 
confine ^ y crsT Orient , avec le Com- 
te de Tyrol ^ vers P Occident , avec 
k Comté de Bourgogne , ou la Fra»-- 
f 6^ ^ Caf»/é i vers le JMjm^^^ avec Is 
Partie de fAlface qu^on appelle le 
Suntgav , avec la For^/ Xo/>f & une 
Farde de la Sottabe , & vers le Midi , 
avec le Dudié de &i;o>e , la VatUe 
HAofie , le Duché de Milan & le& 
Provinces de Bergame & de i&-^y^^. 

Ce Païs^ s^étend en le prenant 
dans fa plus grande largeur » env^ 

lOii 
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Ton deux degrés ée- Latitude , fa-^IATir 
voir depuis le 4^^ 45^, jufqu'au tS^ ^ 
47.® 40 . &. il comprend environ 
quatre degrés de Longitude , c'eib- 
à-dire depuis le 24'n« jufqu'au ZS^^. 
A ce compte fa longueur eft d'en- 
viron 90 Lieues de France , & ft 
largeur de plus de 33. 

Si ce qu'a dit Q^ de l'Etat de 
^1^ Suip Ancienne étoit jufte , 1^ 
SifjZT^ Moderne ^roit plus étenduëf, 
qu'elle n'étoit autrefois ; car cet an- 
cien Auteur marque , qu'elle ayoit 
pour ^Bornes , d'ui? côté le Lac de 
Gmêve & le BhoM , de l'autre le 
Min, & de l'autre le Mont Jftra. 
Ainfi aujourd'hui , comme autrç- 
fois , eïïe feroit bornée , au Midi , 
par le Lac (le Qméve^ , nar le Rhône 
& par les Alpes, qui la féparènt 
des VaHaifans & du Pafe des 6ri^ 
fœis. Mais , à t Occident ; elle ne fe 
trou^rôit bornée qu'en partie par 
le Mont Jtora , qui s'étend du. Sud* 
ÔiieJÏ au Nord • Eft , .depuis G^ève 
jufqu'au EiOihrg^'én Latin Voc^tius^ 
odinprenant au delà du Jura le 
Canton de Ba$U , & tes Terres de 

TEvè. 
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£»AT ii l'Evoque de ce 9001» avec deux pe- 
%^f'^^tits Paife , qu'on croit avoir été au- 
trefois hors de la Suijfe , & dont les 
habitans portaient le nom de Rmtra^ 
à. A /'C>n>ii/& au iSTori/, elle eft en- 
core aujourd'hui bornée par le Bhin i 
à la referve de la Ville & du Canton 
de Schaffbcufc , qui font au delà de 
ce Fleuve , & dans la &^ta^e. 

La &^Jfe y à h prendre eh géné« 
ni pour tout le Corps Hehétiqw , 
. peut être divifée en 

Les Suisses propres. 
Leurs Alliées, 
Les Sujets des Suijfis (a) , 
LssSujETsde leurs ASiés, 
La S u I s s E propre eft partagée 

en treize Cantons , qui font autant 

de Républiques. 

C A K T X s» 

Zurich^ Glaris,^ 

Bemej Basle^ 

Joiceme^ fribwrg^ 

(a) Far Jes ^'eU des SmSCts ii/t^ «tfw4i« 
^ittat qui font fournis à fUu dm Caotim^ tmtr$»^ 
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LesÂLLiB's des Suiffis font: fl^J* 

La Ville de Eiewie , VAbbaye &^^' 
la ViBe de St. Gatt. On peut en- 
core y renvoyer les Grifims, les 
VaBmfans , VEvêque de BasU , la Ré- 
publique de Genève^ le Comté de 
Neu£bâtel, & la Ville de Mulboufe 
dans VAlface , quoique ceux-ci n'as- 
fiftent point à rordinaiic aux Diètes 
des Sidjfis. 

Les S ti j s T s des Suiffes font ce 
qu'on appelle en général , les fioi/- 
Uages J^ Italie i favoir , ces petits Pais , 
qui autrefois fcufoient partie du Du- 
dié de Milcm , & qui font à préfent 
fous la domination de plufieurs 
Cantons , qui les poiTèdent par in- 
divis. Ces Bailliages fe nomment : 

MehtthêJ ou VaU Lugmo y 

Magia9 
^ BoBenz ou Rivière , Mendrifio 9 
Val Bremte^ Locarno^ 

BeUizone. 

Outre ces Bailliages il V a , dans 
Tenceinte même de la Suijje , divers 
petits Pais , qui ne dépendent pas 

d'un 
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g^^ j^ d'un feul Canton , mais qui obéis- 
in^\ ***" fent à plufîeurs Cantons , oui les 
poflèdent par indivis : Tels font le 
Comté & la Ville de Uàe , les 
thtnt & mtem Freyen - Atmter , 
le Turgm , Sargans & quelques au- 
tres petits endroits, dont nous fe-^ 
rons la defcriptioh dans fon lieu. 

Les Su JE Ts des Alliés des Suis^ 
fes font les trois Comtés fuivans ,1 
qui appartiennent aux Grifons i £k- 
vbir : 

Bormio , 
Chiavenne y 
La Val^TeUine. 

On peut y ajouter encore le B^- 
Valais appartenant aux Valaifans , le 
Comté de Toggenbourg , ks Baillia-^ 

[es d' Uzmch , de Gafier , Se i>iea 

['autres endroits. 

Les Cantons Protejlms font , Zti^ 
richy Berne , Basle & Schaffljoufe , 
avec plus des deux tiers du Canton 
de Glaris , & plus de la moitié de 
celui diAppeftzeU. Tous les autres 
Cantons font Catholiques - Romahts. 

De 
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De tous les Cantons celni de^J^T* 
Berne eft le plus confidérable , tant irwf.^ *** 
•par fa puiflaoce que par fon éten^- 
due ; & il en eft généralement k 
•partie la plus fertile. 

Le Canton de 2^c& eft le fécond 
.tu étendue & en richeflës ;*niais il 
ne contient guères que )« moitié 
de celui de Bmte y je le croirois plus 
idthc ûile teteà-ci à proportion de 
leurs Territoires , parce que le Peu- 
ple s^adontie au Commerce , & quH 
a établi pli^urs Manu&dur es. 

Les Cantons de Bask & de Scha§. 
houfe , ont des TerritcMres «flës peu 
étendus. Ceft pourquoi les Habi- 
tans, s'appliquent au Commerce & 
s'enrichiUent par là. 

Lttceme , tribourg , & Soleure font 
les plus puifFans Cantons Catholi- 
ques-Romains i le premier par reten- 
due de fon territoire & tous les 
trois par la bonté de leur terroir ; 
quoique celui de Soleure foit le plus 
fertile , de beaucoup. 

Les 
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ibL^ * ^ ^ autres Cantons , Uri » 

& ^penzeB^ font appelles commu- 
nément /e/ ptf/i^J * Copiions » & n'ont 
aucune Ville , qui foit ceinte de mu- 
railles ; cependant AUorf^ & Scbivitz, 
font d'agréables Villages , & Zug 
peut firès-hien s'arroger le nom 
de Ville. 

La &iiffe eft féi^rée particulière^ 
ment de V Italie ^ par une longue 
chaîne d'Alpes^ de forte qu'on ne 

Ct pas aller d'un Pa& a l'autœ 
en traverfer quelqu'une. Il n'y 
a que quatre dé ces Montagnes par 
kiqueltes on puiife pa£fer de la 
&iiffe en halicj ou du moins nY 
en a-t-il pas davantage , où il ^ 
ait des Chemins battus , & prati* 
qués communément par les Voya- 
geurs. L'une eft le Mont^Cenh^ 
par lequel on paiTe par la Savoyc 
dans le Piémont ,• la féconde eft le 
St. Bernard , entre le Païs nommé 
le Bas^VaBais & la Vallée d'Aop i 
la troifième eft le Sampion ou le 
Simplon , fitué entre le Haïu-Vallais 
& la Ville d'Ojfola dans le Milanais. 

Enfin 
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Enfin le quatrième cft le St. Oothard, 5*5J ^ 
<|iii conduit du Canton d'Vry à* ^"^ 
Bellhizone & aux autres Bailliages 
Siijfef en Italie , qui faifoient autre- 
fois partie de l'Etat de MUm. Mais 
nous n'en dirons pas davantage id » 
parce que nous donnerons ci-après 
un Article particulier des Monta- 
gnes de h Sttiffe. 

Où croit que la Suijfe eft lapartie 
la plus élevée de PEurope , & Ton 
allègue principalement deux raii 
ions pour appuyer ce fentiment. - 
L'une eft la fiibtilité de l'Air , & 
l'aube les diverfes Rivières , qui y 
ont leurs fources. Pour ce qui eft 
de la première raifon, il eft certain' 
que l'air y eft plus vif & plus péné- 
trant qu'en d'autres Pais plus fep- 
tèntrionaux ; mais ii ces qualités de 
l'Air viennent plutôt de ia hauteur 
naturelle du Pais , que des amas de 
neige & de glace , qui font éternel- 
lement dans les Cavernes des Mon- 
tagnes 9 où le Soleil ne peut attein- 
dre , c'eft là une Queition que je ne 
prétends pas décider. 

La féconde raifon tirée du nom- 
bre des Rivières» qui {àrenneiit leurs 

four- 
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f^f * fources dans Ces Montagnes , eft 
dn^f ! "^ fondée fur l'Hypothèfe, que cha^ 

Îue Rivière a la fource dans un 
errain plus haut ^ue celui par oà 
elle coule. £n eSet il fort de cea 
jHontagnes plulieurs grandes Riviez 
xes; je ne les détaillerai pas ici non 
plus , parce que f ai deflfein d'ea 
donner un Chapitre féparé; dans 
lequel je parlerai aufii d'un grand 
Qombre cte Lacs qui fe trouvent 
dans le Païs. 

Pour finir donc ce Chapitre je^ 
dirai, que de toUs les côtés de ce 
Païs , fur les Montagnes & dansC 
tes Plaines , il y a un très -grand 
nombre de Bois, & des Forêts 
entières de Pins & de Sapins , que^ 
Ton pourroit vendre à grand pro-- 
St pour la conftruâion des Vais-- 
feaux, s'ils croiflbient plus près de 
1^ Mer. Mais cette efpèce de Né- 
goce eft impratiquable à caufe dcs- 
firaix exceflifs qu'il y auroit à les voi- 
turer. Il y a auffi quelques Bois de* 
Çhéne , de Hêtre & d'Orme (>). 

Cha- 

( b ) Ctpendmt h iimmutm en tfi divtnt^Ji 

prmde^ far la qwxniiti Saybres qu^on y a coufés^ 

4ue dam fUtfiturs Eadroks mt a ajjjhdtféhu àr en 

• • * Èrewer 
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Chapitre IV. 

Des Alpes ^ des Montantes de la 
Suiflè en général. 

LA Suiffe eft fans contredit le Pa& A lp i s ef 
le plus éleyé & le mieux rem- q j^zs^di" 
paré de toute l'Europe. Ses Fortin i» Suiffe. 
ncations ne font pas l'ouvrage d^ 
la force &.de l'adrefle des hom* 
mes ; elle les doit à la Nature feu- 
lé , qfli femble avoir voulu féparet 
les Suiffes de leurs voifins , & les 
mettre à couvert de leurs infultes. 
Ce ne font pas des Villes fortifiées 

à la 

irâivoer pêur ht çonfiruélku d»s EMfices* H ^A 
confiant mime pte Fon voit des Pâturages f de^ 
'Prairies ^àes Champs enfemeneés^ dans des lieux y 
^ étoient 9 il y au» Mit nombre d^Aunhs^ def 
^ori's trèS'épaéjfes. Ce qui eft caufe qu'un des 
frincifaicc foins des BaiBifs eft d^cmpêcber qu'on 
n'ttbbatte aucun Arkre , afin d^en privmir la dim 
feite ^ Ôf cV/l auj! ce qui a engagé flufieurs Mof 
gifirats de faire chercher de là bouitte dans leurs 
Cantons. On en a découvert n^eOement des cou* 
ebes confidérables de bonne qualité dans les Cantons 
de Zurich , de Berne , de Basic &.r. & il nUJt 
pas douteux qu*on lien trouvât dans d^autres en» 
droits , les marais aux env:rons de V Abbaye if 
Bellelay , du FiSage de Roche £^ éC autres^ em 
fromeittnt un trifar mépuifable. Ces derniers mé^ 
riteroient d'être tfavaiâés ^ ceux de Bellelay à ca^r 
fe des Forges qui fe trouvent dans rEvêcktdt Baslejr 
i£f otnx de Roche à cas^e des SiUines. 
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mVn T*'^ la moderne; car U n'y en a pro- 
G NEB^£ prement que deux ou trois de cet- 
im suife. te nature dans toute la Suiffi , ce ne 
font pas des Forts & des Citadel- 
les; mais des Rochers, de hautes 
Montagnes > de grands Lacs & de 
profondes Rivières. Il fera bon 
d'en dire quelque chofe en géné- 
ral , avant que de venir aux de- 
fcriptions particulières. 

A V Occident , la Suijfe eft flparée 
de la. France , ou li l'on veut de la 
Frmche -^ Comté ^ par cette longue 
chaîne de Montagnes que les Ân« 
clens ont appellée Jurajjus & qu'on 
ricMnme aujourd'hui le Mont Jura , 
C;n Langue Allemande ^ Leberherg. 
Ces Montagnes, qui commencent 
un peu au delà cle Genève^ j for- 
ment le célèbre Pas de PBck/e , ne 
laiifant qu'un chemin étroit, entre 
le Rhène & la Montagne , qui eft 
fermé ^ une Fortereflfe , aue les 
François occupent De là elles s'é- 
tendent du Sud-Oueft au Nord^OueJi 9 
couvrant le Pats de Vaud , celui de 
Neucbâiet , le Canton de Soktire , 
jufqu'au Ui^zmon Bitzkerg^ appelle 

Voce^ 
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Vocetms , par Tacite. Cette Mon- a l p « • é^ 
tagne prend divers noms généraux ©né 8^d#* 
& particuliers , félon les divers Pais '• *»i^- 
ju'elle traverfe : mais tous les voi- 
ms lui donnent vulgairement le 
nom de la Jb/ix. 

Les Montagnes les plus célèbres 
de la Sidjfe font les Ahes , qui la fé* 
parent de l'JtaUe. On lait qu'il j 
a plufieurs Alpes , & que l'on don- 
ne ce nom à toutes ces hautes & 
vaftes Montagnes » qui fépareitt 
Vltalie d'avec les Gaules & l'AUetna- 
gne. Les Alpes Maritimes régnent 
le long de la Méditerranée , depuis 
la Rivière du Var , jufqu'à la Côte 
de Gènes. Les Alpes Cottiennes & 
Grecques compofent les Etats du 
Duc de Strvoye. Les Pennines Se Le* 
pontiermes forment le VaUais , & une 
partie des Pais voifins à VOriettt. 
Les Alpes Ehétiques font celles^ du 
Païs des Grifons. Il y en a plufieurs 
autres , fituées hors de la Suijfe^ 
mais mon deffein ^'eft pas d*en 
parler : Je me borne à celles de lai 
Sui^e. Je ne m'arrêterai pas mê- 
me à &ire une defcription étendue 

Tome L B de 
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A t »B 8 e^ (}e celles - d ; il fuffira de remar- 
G N E*8^i^" quer , que ces vaftes Montagnes 
/a Suife. occupent Une bonne partie de nô- 
tre Païs & de celui de nos Alliés. 
Toute la partie Méridionale du 
Canton de Berne , depuis le Lac de 
Genève tirant à t Orient , tous les 
petits Cantons, Uri^ Sdumn^ Un- 
derwaliy Glcrris Se AppenzeB ^ &une 
partie de celui de Luceme i & enfin 
tout le Païs des Grifons ; tous ces 
P^s enièmble ne font qu'une fuite 
& une partie des Mpes. 

On peut jueer par là de leur pro- 
digieufe étendue. Les anciens Géo- 
graphes qui en ont voulu parler , 
en ont écrit fort dififéremment : & 
â faut avouer qu'il eft bien difEci- 
le , pour ne pas dire iinpoflîble , de 
le découvrir au jufte , à caufe de 
l'inégalité des chemins , cauf ee par 
la hauteur des Montagnes , par la 

{>rofondeur des Vallées , & par 
'obliquité des routes qu'il faut fui- 
vre. Un coup d'oeil jette fur la 
Carte en aprendra autant , & en 
donnera une connoiflance auflî as- 
fûrée qu'une recherche bien éten- 
due. 
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duc , qui , quelque exade qu'elle A l p i s £î^ 
^mUe être , lera toujours mcertai- g m e s a^ 
ne. Pour ce qui eft de leur hau- ^ ^^^ifi- 
teur , il eft fur qu'il n'y a guères de 
Montagnes dans le monde plus 
hautes que celles - là. On en peut 
juger par la grande diftance de la- 
quelle on les apperçoit , & par la 
grande étendue de Pais que l'ottr 
découvre de leur fommet. j'ai été ,* 
par exemple , fur le Mont Stubet , 

3ui fait partie de la Joux au deffus 
'Orbe^ d'où l'on découvre 2 Lacs 
en Bourgogne & 6 en Skdjfe i fa- 
voir , celui de Lcuifànne , d^Tverdun 
ou de Neucbiitel j de la Vallée de 
Joitx , de Morat , de Bro , & celui 
de Bierme^ qui eftà i2 lieues de là. 
Cependant il n'y a que a petites 
lieues depuis le pié de la Montagne- 
jufqu'à fon fommet. Le Ledeur 
peut juger quelle étendue de Païs 
l'on doit découvrir du fommet des 
Alpes ^ qui font incomparablement 
plus hautes , puis qu'en divers lieux 
il faut des journées entières pour 
arriver du pié de la Montagne jus- 
qu'au fommet. Auffi Tite • Uve 
nous aprend que quand Annibal 

B % tra- 
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A L p B 8 fi^ traverfa les Alpes avec une Armée 
o N b's^i^" pour pafler en Italie , ( on croit qu'il 
i^Smffi. paffa par le St. Bernard) étant arri- 
vé aux plus hautes Montagnes , dé^ 
couvrit de là Tltalie , & la fit regar^ 
der à fes foldats , pour les animer 
par ce fpedacle à continuer leur 
chemin & à fupportér courageufe- 
-ment toutes les fatigues de leur 
oénible voyage. Les plus hautes 
Montagnes de la Suijfe^ font feloa 
le fentiment général , le Schreckhomf 
k Grimfel & le Wetterhom , dans le 
Ouiton de Berne i le Mont St. Go^ 
Aari dans le Canton d' Uri : & ce« 
lui de St. Bernard entre le VaBcùs & 
le Val J^Aofte. Mais il y en a beau- 
coup dans les Grifons qui les fur-» 
paflent encore , conune le SteUa & 
d'autres. 

A la vérité fi l'on confidère les 
Alpes du côté de leur hauteur pro- 
digieufe, de leurs neiges éternel- 
les & de l'incommodité ^ de la ru- 
defle des chemins qu'on y trouve » 
il n'y a pas beaucoup de délices à 
efpérer. Mais en les regardant com- 
me un puiffant rempart à la SuiflTe 

contre 
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contre les infultes de fes voifîns ; th,^^! ? 
en faifant attention à ce grand ?H%Vi^* 
nombre de Lacs , de Rivières & ^ ^Z'- 
de Fontaines 9 qui en découlent» 
au produit immenfe d'excellentes 
Heroes médecinales, aux gras Pàtu* 
rages qu'elles fourniflent ^ à la gran- 
de quantité de gibier de toutes fore 
tes , aux métaux qu'elles cachent 
dans leurs veines > enfin à mille ra- 
retés & curiofités de la nature^qu'on 
y trouve ; il n'eft pas douteux que 
ces Montagnes dilputeront la pré* 
féreuce à bien des Pais unis , tant 
pour Tagrément que pour Futilité. 

n eft bien vrai que les Voyageurs 
y font expofés à beaucoup de dan- 
gers , fans parler des Êitigues qu'ils 
eifuyent , . (bit en montant foit eit 
defcendant Car fi l'on y pafle 
dans les 3 mois les (dus chauas de 
Tannée , on y eft expofé à de gran« 
des froidures , qui font même quel- 

auefois fi violentes, qu'elles font per- 
re des membres aux Voyageurs. 
Mais les plus grands dangers vien^ 
nent de la glace & de la neige. U 
k trouve en divers endroits des 

B 3 Mon- 
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j^^^jj**^ Montagnes déglace, qui non fcu- 
G N E s\' lement ne fe fondent jamais » mais 
h Suijff. oui de*plus vont toujours en crois- / 
iant , à mefure qu'il tomfaNe de nou- 
velle neige , tellement qu'elles s'ér 
tendent peu-à-peu , & ruinent le 
Pais qui les environne. Les -4Z5f- 
mands les appellent Gletfcher : nous 
les appelions vulgairement des Ght- 
aères. Or ces Montagnes de glace 
font la plupart d'une profondeur 
immenfe , & il arrive quelquefois 
qu'elks fe fendent de haut en bas ^ 
ce qui ce fait avec un bruit fi hor- 
rible , qu'il femble que toute la 
Montagne va fauter en pièces. Ces 
fentes font plus ou moins larges : 
& profondes : il s'en fait de 2 ou 
3 jufqu'à s piés de large , & de $ 
à 400 aunes de profondeur : & fi 
un homme y tombe, il eft perdu, 
ou du moins il y en a bien peu 
qui en rechapent : car on fe trou- 
ve dans un abîme d'une profon- 
deur épouvantable ; où l'on eft bien- 
tôt tué par le grand froid, ou noyé 
dans la neige fondue. Cependant 
Jl faut néceuairement pafler par ces 
Montagnes de glace, car eh bien des 

endroits 
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endroits il n'y a point d'autre che- A l p iTi? ]E# 
min, & quand il s'y trouve de la^^N^s^iT 
neige nouvellement fondue , on f» Su^^* 
court rifque de gliflèr , & de tom- 
ber : fouvçnt même elle couvre tel- 
lement ces horribles fentes , dont 
je viens de parler , que les Voya^ 
geurs ne les découvrant point y 
font pris, comme un oifeau dans 
les fuets. Pour éviter un pardi 
malheur , les Voyageurs prennent 
des Guides , qui avec de longs bâ^ 
tons ou des perches à la maîn; 
vont fonder le chemin ; & fi Pori 
découvre une fente, on la fianchit 
par un faut, ou bien on la paflc 
fur un ais , qu'on porte exprès pour . 
cet ufage. Xa dmîculté augmente 
quand il y a de la neige fraiche* 
ment tombée , car alors on ne voit 
aucune trace de chemin^ & il faut, 
en ce cas -là , fuivre à la vue cer- 
taines perches , ( les Grifons les ap*- 
pellent Stazas) , que Ton plante de 
diftance en diftance, pour recon- 
noître le chemin. Mais' en bien 
des lieux les^Habitans n'en plan- 
tent point , afin que les Voyageurs 
foient obligés de les prendre pour 

B 4 Gxà^ 
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ALPI6& Guides, & de les bien payer. Dans 
^N^s^ toutes ces différentes occaiions il 
h sidfe. faut armer les fouliers de bons fers 
à la glace , pour ne pas glifler , & 
luarcker. avec bien de b drcon* 
^eâion. A cette occafion je croi 
que k Ledeur ne trouvera pas 
mauvais » û je mets ici une avantu- 
le arrivée à un ChaflTeur de (Slaris , 
nommé Cafpar Sfoeri. Cet homme 
. étoit à la chafle des Chamois avec 
a autres Chafleurs , dans le Mont 
lÀmmereu » & comme il çroyoit mar* 
cher fort fûrement fur la neî^e, 
dans le tems c^u'il y penfoit le moms» 
il tomba dans un abîme profond de 
glace fendue. Ses Compagnons 
qui le perdirent d'abord de vue > 
forent dans de grandes peines , & 
n'attendoient autre chofe, finon 
qu'il mourroit bientôt, foit de la 
çiiûte t fok du froid & de la glace. 
Cependant pour n'avoir pas à fe re-^ 
procher , de l'avoir laiué mourir 
4ans cet abîme fans tenter de le 
recourir, ils coururent à la caba* 
ne la plus proche , qui étoit à une 
bonne lieue de là , pour y chercher 
quelque corde , ou quelque aui^e 
iecours. Mais n'y trouvant rien 

qu'une 
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qu'une méchante couverture de lit , ^i- » » » ^ 
ils la coupèrent en long par ban- gnb'sV' 
des , & la portèrent vers Tabime /« Stiifu 
pour en retirer leur homme. Pen- 
dant le tems qu'ils mirent à aller 
& venir , le pauvre Sioeri étoit pres- 
que mort de froid » étant jufqu'à 
moitié corps dans de l'eau glacée ; 
il avoit les bras étendus & fe tenoit 
ferme contre les deux parois de la 
glace fendue : ainfî il fe trouvoit là, 
ferré comme dans un cachot étroit » 
profond & froid à mourir. Il n'ato- 
tendoit plus que la mort, & re^ 
cbmmandoit fon ame à Dieu , lors- 
que fes Compagnons arrivèrent, 
qui lui tendirent ces bandes qu'ils 
avoient coupées, pour l'en tirer. 
B eut encore la force de fe les at* 
tacher autour du corps, & par ce 
moyen il fut tiré jufqu'au deifus de 
Pabime. Mais comme il touchoit 
au moment de fe voir déUvré , mal» 
heureufement la bande qui le fou- 
tenoit fe rompit ; il tomba derechef 
dans l'eau glacée , & fe trouva dans 
un plus grand danger c^u'aupara- 
vant II emporta avec Iiit une par- 
tie de la bande rompue : le reflià 

B 5 qui 



34 Etat et Délices 

Alpesô^ nui étoît demeuré entre les mains 
G vEs^dT ae fes Libérateurs , n'étoit pas affes 
h Stnfe. long pour atteindre jufqu'à lui ; & 
pour furcroît de malheur , il fe cafla 
un bras dans cette féconde chute. 
Cependant fes Compagnons ne per« 
dirent pas courage , ils coupèrent 
(encore une fois la bande en long, 
.& joignant les 2 bouts , ils la lui 
tendirent II fe l'attacha à grand* 
peine autour du corps avec fon bras 
rompu , tandis qu'il fe foutenoit 
de l'autre contre les parois de fon 
cachot glacé , & avec ce foible 
iirdrunient , par un miracle de la 
Providence, il fut tiré hors de cet 
affreux abîme : quoiqu'il fût toni- 
bé d'abord en défaillance , Dieu lui 
donna la force de revenir à lui-mê- 
me , & de pouvoir foutenir la fa- 
tigue d'être conduit & porté dans 
U maifon , où il recouvra entière- 
ment ia fanté. 

Ce n'eft pas là encore le feui 
danger où l'on eft expofé dans ces 
Montagnes de glace. Quelquefois 
il s'en détache de gros quartiers , 
qui tombant avec impétuofité , ren- 

verlent 
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v^ent tout ce qui fe* rencontre *«-*»« ^ 
for leur pafiàge , & bouchent tel- g vuJék' 
lèment les chemins y qu'on ne peut ^ ^f- 
ni avancer ni rectder. 11 £è psUFei 
bien du tems avant qu'ils foient 
fondus , quoique ce foit la plu9 
chaude faiion de l'année , lorfque 
ces fortes d'accidens arrivent. . . 

Outre ces ^oiit^nes de glacQ 
les Vovageurs ont encore à crain^ 
dre celles de neige. Souvent il en 
tombe du haut des Montagnes des 
mafies prodigieufes , que les AUe-^ 
mands appellent Lamntn : les Itçtliens^ 
Latine : les Eûmans » Avalanches y ei) 
tombant avec impétuofité» elleç 
font un bruit auffi grand que celui 
du tonnerre , tellement que ceui( 
qui l'entendent de loin , ne fa^ 
chant ce qpe c'eft^ croyent que 
c'eft efieâivement le tonnerre» 
comnie cela m'elt: arrivé une fois^ 
qui en entendis une qui fe fit dans 
le Vallais , à plus de 20 lîeuës de 
l'endroit ou fétoîs. Quelquefois 
c'efl de la ne^e fraîchement tom- 
bée eh grande cmantité > qui pous- 
&^ par ^v^vig gnmd ircat . fe 
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3fi Etat et Delicis 

GNsV^rine des pelotée d'une grofleur pro* ^ 
/« ^ir. digieufe , qui vont toujours en crois- 
&nt, &quirenverfents enveiopent 
& entraînent tout ce Qu'elles roi-^ 
contrent. Comme il eft difficile de 
fe précautionner contr'elles ^ parce 
qu'elles fe font fubitemeiit, auffi 
un homme peut y demeurer plus 
lông--tems, fans en être étoufië, 
p^ce qu'elles font plus légères. 
Mais il 7 en ^ d'autres , qui fe 
font au Frintrais , dans les tems ' 
du dégel : ce font les plus dan?e« 
leufes 3 & celles du moins d'oi| îï 
eft plus difficile de fe tirer. De gràn^ 
des mafles de neige vieille , fe fon-i 
dant par deflbus , fe détachent tout 
à coup, & tombent avec un bruit 
horrible , mais en faifant encore 
plus de ravage que de bruîfc Norf 
feulement elles envelopent Gens & 
Bêtes , mais elles entraînent & em- 
portent des arbres & dés niaifoni 
entière^. Le Poëte Clandien , qui 
vivait au IV. & V. Siècle , nous 
aprend qu'on connoiffoit déjà ces 
chofes de fon tems-, 

m • 
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— Mtthos bmfere profiméU ALFBser 

Vufia mole mves cumque tpfiS'jétpe 0^%% 4$ 
juveneis lasiift. 

Nmifraga candnoi mergmOur pkus^ 

tra Barathro* 
hiUriumfiAUmH gïade Menie rm^ 



Mom deJit. 
n ne faut prdbne rien pour pro» 
duûre ces horrihles Avalanches dans 
ks Alpes. Le Vol d'un Oifeau , 
k faut d'un Chamois , un coup de 
piftolet » un cri , le fon de la pa* 
rôle, ou oelui des fonnettes, qu'on 
met aux bétes dé charge , enfin 
une petite pluye douce , tout cela 
peut détacher la neige , ( tant elle 
tient à peu dans ces lieux ii pen* 
dians , ) & la faire fondre fur les 
Pafians comme un tourbillon. C'eib 
pourquoi Ton recomiâande foi«^ 
gnemement aux Voyageurs , dansi 
les lieux où il y a d[u cânger de ce 
côté^là , de marcher de bon matin^ 
de ne point parler , de faire le moins 
de bruit qu'il eft poffible , & de 
paflèr le plus promptement qu'il» 
pourront , comme un homme qui 
le fauve d'une maifon embrafée; 

B7 & 
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A L PE s £^ & les Voituriers empliffent de foin 
o vn^Je' ou de paille les fonnettes de leurs 
la Ssiift. bétes. D y a même quelques en- 
droits , comme dans le Val Auarfa 
dans les Grifons ^ où Ton ne met 
ks cloches qu'à quelques ptés au 
deflus de terre, afin que leur fon 
n'aille pas trop loin , produire quel- 
que Avalmdhe : Et en pluiîeurs en* 
droits on ne fe fert abfolument 
point de cloches, pour la même 
caifon. Dans la Bajfe Bfgadine , en- 
tre les villages Lavin & Guariia^ 
il y a en divers endroits, le long: 
du chemin , des voûtes fouterrai- 
nés , où les Voyageurs peuvent fe 
retirer quand ils voyent venir quel- 
qu'une ae ces Montagnes de neige. 
Mais fi le malheur veut , 4^^ ^ 
trouvent en lieu où il n'y ait pas 
inoyen d'échaper , il &ut qu'ils ie 
ferrent contre quelque rocher auffi 
fortement qu'il leur eft poffible». 
pour n'être pas entraînés , ou da 
moins tâcher d'y avoir toujours hb 
tête libre pour pouvoir refpirer ea 
attendant qu'il vienne du fecours. 
Car dans tous ces lieux il y a des 
Gens entretenus par k& MagiftxatSL» 

qui 
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qui ont foin des chemins , pour les ^ l p e s a< 
tenu: toujours ouverts & en état ; g n e s de 
dès qu'il tombe quelque quantité ^ ^'^if^* 
déneige, ils vont raccommoder les 
chemins , aplanir la ileige avec de 
grofles maSes de bois qu'ils font 
traîner par des bœufs , ou Tenle^ 
Vfr avec des pèles , & d'autres in^ 
ftrumens ; & en même teitis ili 
vont fouiller dans les lieux dange*. 
reux, pour voir s'il n'y aura poinjt 
quelque pauvre Voyageur enfeveï 
dans la neige. Les Chroniques de 
la Suijfe font toutes remplies des 
ravages que les Avalanches ont fait 
en divers lieux & en divers tem& 
Je n'en raconterai que 2 ou 3 exem- 

{)les. L'an 1499 dans le tems que 
•Empereur Maximlim faifoit la 
gijerre aux Grifons, un Corps de 
2000 hommes de fes Troupes ayant 
eu ordre de traverfer une haute 
Montagne pour pafFer dans VEpga^ 
dine^ une Avalanche fondit fubite** 
ment fur eux, & enveloppa 400 
Soldats , ce qui d'abord jetta la ter^ 
reur dans l'Armée , mais fe changea 
enfuite en rifée , loriqu'on vit ces 
400 hommes foitir tous tes uns 

après 
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A L y 1 » fi< après les autres de deflbus leur tom^ 
9 N B^s V" beau de neige , en forte Qu'il n'y 
Im Smjh. en eut pas un de perdu. Mais l'an* 
née fuivante un Corps de &iijfes al^ 
lant en Italie , au fervice des Frmr 
fois , fut furpris d'une horrible Ava» 
iancbây fur le Mont St. Bernard^ 
qui en fit périr une centaine. £t 
ran 1695 le 21 Févn à 10 heures 
de nuit , une Avalmche d'une gros- 
feur épouvantable, qui couvroit 

5)lus de cent pas de terrain , pous* 
ëe par un vent inspétueux , fondit 
fubitement fur un Village de la Val^ 
MaJi0r y renverfa onze maifons 
avec autant de granges 8c d'éta- 
Jbles, & les racla fi nettement q^u'à 
peine y refta - 1 - il pierre fur pier- 
re ; les autres i s maifons reliantes 
furent fort maltraitées , foit pour 
les toits, foit pour les bâtimens. 
Dans quelques-unes le vent impér 
tueux qui règnoit, enfonça les fe- 
nêtres , & remplit la maifon dç 
neige. Trente - quatre perfonne» 
périrent dans cet orage. Quelques- 
uns furent fauves & tirés de des- 
fous la neige, comme par miracle » 
entr'î^utres une Mère avec deux En- 
fans, n 
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n sùrrive affés fouyent que ^^^YntS^ 
Voyageurs furpris par les neiges , g m mz\ 
en font tirés heureufement & pré- ^ '^^- 
fervés de la mort. Quand on en 
rencontre quelqu'un , qui paroit 
mort , ou du moins qui a perdu 
tout fentiment , le premier remède . 

3u'on lui fait » c'eft de le plonger 
ans de l'eau froide. Quelque fin» 
gulier que paroiife ce remède , il 
n'eft pas moins yrai cependant , que 
ce feroit donner fûrement la mort 
à un homme , que de lui donner 
d'abord de la chaleur auand il eft 
gelé. On commence donc par le 
plonger dans de l'eau fi-oide, 8c 
alors tout ion corps fe couvre de 
glace comme d'une croûte ; enfui* 
te on le met dans de l'eau tiède , & 

guis avançât par degré dans un lit 
ien chaud , où par le moyen des 
cordiaux & des fomentations on 
achève de le rétablir. 

Je ne quitterai pas cette matière 
fans remarquer une chofe , qui eft 
un véritable paradoxe phyfique ca- 

gable d'exercer l'efprit des plus ha<- 
îles Philofophes » c'eft que les eaux 

qui 
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M o"t v^ ^"^ découlent des Gletfchers , je veux 
QK%s dt' dire , de ces Montagnes de glace 
A» iw/f, éternelle dont j*ai parlé ci - delFus , 
font les meilleures , & les plus fai« 
nés que Ton puiffe boire. Un Voya- 
geur qui paffe par ks Alpes , ne peut 
boire des autres eaux, s'U eft échauf- 
fé, fans courir rifque de gagner 
quelque maladie mortelle. Mais 
pour celles - ci , on peut les boire 
fans danger foit à jeun , foit après 
avoir mangé; & uiéme elles ont 
une efpèce de vertu balfamigue^ 
pour délafler & pour fortifier. C*eft 
un fait notoire , par une conftante 
expérience. Les Habitans des AU 
fes ne font même point d^autre re- 
mède dans les diarrhées , dans les 
dyffenteries , & dans les fièvres, que 
de boire de cette eau de Giet^ 
[cher. Et un Médecin célèbre re- 
commande auffi ces fortes d'eaux 
pour le mal de dents. On en a^ 
même tiré de nos tems un remède 
excellent pour les Hediques. Da 
refte il faut qu'un homme qui voya- 
ge dans lès Alpes , fe garde foigneu- 
îement de ces deux chofes : de boi- 
re de Teau commune, & de s'affeoir, 

& 
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* 

& de s'endormir auprès d*ane Fon- A l p b s ar 
taine , ou dans la neige; car ceux © n s's'dî* 
qui s*y endorment ainfi , ne lé re- ^ ^fi* 
veillent jamais , du moins pour la 
plupart. U faut donc réfîller à la 
tentation* 

Jufques ici nous n'aVons confidè- 
xéhs Alpes que du mauvais côté; 
& je m'imagine que plus d'un Lec- 
teur ne manqueria pas de dire , après 
ce qu'il vient de voir , font-ce donc 
là les Délices qu'on nous iâifoit es- 
pérer ? Mais il faut changer feule* 
ment d'objet , & confidérer no9 
Mont^nes par leur beau côté , par 
les avantages qu'on en retiré, & 
par. mille belles chofes qu'on y 
rencontre. 

Quand il n'y auroit que cet avan- 
tage-ci, qu'elles font un puiOant 
rempart , que la Nature a mis aur 
tour de nous , pour nous mettre à 
couvert contre les infultes de nos 
Voifîns , ce feroit déjà beaucoup. 
Mais ce n'eft pas là le feul bien qui 
nous en revient. Si dans les fom* 
mets des plus hautes Montagnes il 
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jÉoVx^'y * ^^ ^^ vaftes maflfes de glaces 
• N Ê's^if" éternelles & de neiges , il n'en, eft 
kSmfi. pas de même aiUemrs. Milb & 
mille belles Campagnes s'y voyent 
par. tout , où paiflent de grands 
troupeaux de betes à corne , dont 
le lait , la chair & la peau font la 
nourriture , les habits & les riches- 
ks des Habitans. Et comme les 
Montagnes contiennent , à propor- 
tion de leur hauteur , beaucoup 
plus de terrain qu'il ne femble : 
nuffi fervent<-elles à entretenir une 
fi grande quantité de bétail, que 
cek paroit incroyable. Par exem* 
de un habile homme du Canton 
le Glaris , a compté que les Alpes 
de fon Canton , quoiqu'il foit bka 
petit , peuvent entretenir jufou'à 
I i mille pièces de gros bétail , fans 
compter les petits beftiaux , comme 
ceux de brebis & de chèvres. Or 
on peut juger de quel rapport peut 
être tout cela. Dans le Canton 
d' Uhder»ald il y a plulîeurç Païfans , 
qui ont 30 à 40 vaches , dont ils ti- 
rent jufqu'à 600 & 800 Ecus par an. 
On prétend même qu'il y a dans le 
Canton de Bcrtte de certains quar- 
tiers 
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tiers de Montagnes , qui rapportent a l m s éf 
mille Ecus par femaine. On peut ^^es^Ù' 
juger par là du refte , & conclure /« Suife. 
que le bétail n'eft pas tant à mépris 
fer qu'on fe Timagine. C'eft une 
choie digne de remarque » que dans 
la plupart des Alpes on voit , tout à 
la Ibis , les 4 Saifons de l'année. 
Si Ton jette les yeux fur leur fom- 
met, on n'y découvre véritable- 
ment que des mafles immenfes de 
neige & de glace perpétuelle ; mais 
fi ron defcend un peu plus bas, 
on voit mille belles campagnes re« 
vêtues d'une agréable verdure , & 

{tarées de fleurs , qui repréfentent 
e Printems. Un peu plus bas on 
voit en même tems des arbres char- 
gés de fruits , & des vallons cou- 
verts de belles moiffons , qui font 
enfemble une image de l'Eté Se de 
l'Automne. C'eft dans ces endroits- 
là que fe fait cette quantité prodi- 
gieufe de beurre & de fromage , qui 
non feulement fuffit pour T'entre* 
tien des Habitans , mais qui de plut 
fe tranfporte dans les Païs étrangers» 
comme en Italie Se en France. 

Outre 
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Al y s s & Outre l'utilité que les Alpes ra- 
o Nfi's^rff' portent à leurs Habitans par leurs 
ia Suip. gras pâturages , elles leur fournis- 
fent encore divers agrémens , com- 
me eft la chafie des bètes fauves , 
Îui s'y trouvent en grande quantité. 
)'efl: dans ces hautes Montagnes 
2ue l'on rencontre des Ours , des 
>erfs , des Daims , des Chamois , 
des ChevreuUs, aufli-bien que dea 
Loups & des Renards. Aux bords 
des Rivières & parmi les Rochers , 
comme aux bords de la Limtnat , de 
la Reufs , & de VAare , on trouve 
des Cajlors & des Loutres , dont les 
premiers favent avec beaucoup d'in- 
ftind: bâtir leurs petites huttes de 
branchages & de feuillages d'ar- 
briffeaux , & particulièrement dé 
faules , car ils aiment beaucoup cet 
arbre. Quoiqu'ils foient des ani- 
maux amphibies , on a obfervé qu'ils 
ne touchent point aux poiflbns. 
Dans les cavernes on trouve des 
Martres , des Marmotes , des Belet- 
tes , des Taiflbns , &c. Les Lièvres 
D'y manquent pas non plus: & en 
hyver on en voit de blancs , mais 
ils ne font pas de meilleur goût que 

les 
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les autres. La Chafle des Chevreuils ^i*' ' ■ • ^'^ 
& des Chamois eft la plus utile , la ^ ke^Jê' 
plus curieufe & la plus ordinaire ^ ^»h* 
qui fe iafle dans les Alpes : mais elle 
eft auffi fort dangereufe , & fouvent 
les Chaflfeurs courent rifque de leur 
vie , parce qu'il faut pourfuivre ces 
animaux à travers les rochers & les 
précipices , où ils font des fauts d'u- 
ne hauteur prodigieufe. Il arrive 
quelquefois que le Ch^^ibur ayant 
pouUe fa bête dans des détroits , il 
n'a lui-même de chemin que la 
largeur du pié : d'un côté fe trouve 
un roc efcarpé au - deflus de lui , 
& de l'autre un affireux précipice- 
fous fes yeux. Alors l'Animal pour- 
fuivi , ne pouvant pas reculer , par* 
ce que le paflage lui eft fermé par 
quelque Rocher, ni avancer du cô- 
té du OxàStMi , fans courir rifque 
d'être tué, tâche de fauter par des- 
fus lui , ou de fe glifler avec roi- 
deur entre l'Homme &le Rocher; 
mais quand cela arrive , il pouflfe 
l'homme en bas dans le précipice / 
d'où il ne revient jamais. Il faut 
que le Chaffeur , pour prévenir le 
danger 9 fe couche de tout fon 

long; 
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mVn T ^ ^^"S ? ^^^ ^^ laiffer pafler P Animd , 
G M E 8 de ou bien qu'il fe tienne fortement 
hSn^ei collé contre le Rocher, afin de 
poufler l'Animal dans le précipice. 
Les endroits où l'on trouve le plus 
fréquemment ces efpèces d'Âni^ 
maux , font de certains Rochers de 
pierre moUafle , falée & fablonneu- 
fe , où ils fe plaifent fort , les lé* 
chant & y frottant leur langue , foit 
pour fe mettre en appétit , foit 

!>our aider à la digeftion , foit pour 
è nettover la langue , en la debar- 
raflant de la pituite. Les ABemmds 
appellent ces Rochers léchés par les 
Cli^àmoïs y Sulzm Se Leckinnen. Gefner 
avance qu'on voit des Chamois ap« 

grivoifés , qui vont paitre avec le 
étail. Cela ne peut s'entendre ab* 
folument , que de ceux que l'on 

Î)rend tout petits : on les attrape 
ans grande peine , quand ils n'ont 
eiKore que quelques femaines , & 
qu'ils' ne peuvent fuivre la Mère ; 
mais lorfqu'ils font plus forts , on 
fe fert de cet artifice. Quand un 
Chafleur a renverfé une Mère d'un 
coup de fufil , il l'élève fur fes quatre 
pieas Se le petit s'approchant pour 

k 
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la tetter , il le faifit & l'attache , J.»- »»» Sf 

Quelquefois même fans le lier , il g n Ê's^d^* 
; fait fuivre en portant la Mère fur ^ *y»i&- 
fes épaules. Lorfqu'il l'a attiré de 
la forte jufqu'à la maifon , on lui 
&it tetter une chèvre , & on l'ac- 
coutume peu -à peu à aller paître 
avec les troupeaux & à retourner 
à la maifon ; mais quelque foin que - 
l'on prenne, il sirrive aflës fou vent 
que le Chamois , étant devenu 
grand, dâferte» & s'enflât fur lès 
Kochers , & redevient fauvage. 
Les Chamois marchent prefque 
toujours par troupes Se avec ofdre. 
Il y en a un qui mène la'bande & 
qui fait fentinelle pendant que le^ 
autres paifTent;^ au premier mouve- 
ment qu'il voiti ou au premier 
bruit qu'il entend ; û fait un cri où 
fifilement , dair & aigu , qui fett 
de figxial à la tboupe poiir prendre 
la fuite. LotfouiB le Chef , queleg 
Chafleurs zppéÛtnt Vâkthier ou Vor^ 
geifs , mange , il y a toujours quet- 
que Chamois qui fait fentinelle la 
ttte levée & fcs oreilles drelfées. 

' Outre les jlnimàux.à quatre pies , 

il eft aifé de juger que les /?i!peîr 

Tome L C *^abon- 
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A L > s s 6r abondent auffi eu gibier de plume 
?N Efi^iif " ^^ toute forte. On y trouve des 
u smfî. Faifans , des Perdrix , des Gelinot- 
tes, des Coqs de bruyère, des Poiu 
les de bois , des Bécafiès , des Ca^ 
nards, des Oyes fauvages & une 
infinité d'autres efpèces moins re- 
marquables , & mhxit inconnixês 
nilleurs. On y rencontre auffi. dL- 
verfes efpècead'Oifeaux voraces & 
malfaiiàns , mais dont i'induftrie 
des hommes a fû trouver le moyen 
de tirer de Tufage , comme des Ai- 
gles de plufieurs fortes , des Vau^- 
tours , des Faucons , de^ Sacres &a 
Il ne &ut pas oublier les Ducs , les 
Chouettes , les Qrfrdyes , les Chat* 
huaos & autres Queaux de ce 
[u'on nomme maurak préfage. 
.es Chathuans ^ fcmt de la taille 
d'une Oye , & flis ont tant de feu 
aiix yeux qu'ils brillent la nmt , & 
k rendent vifibles les objets autour 
d'eux, & tant de focce qu'ils fe 
Jbattent avec les Aigles, Wagner ra« 
conte que l'an itff4. on ^ixt proche 
de Turich en jdeiii midi un Chatr 
huant, qui fe battoit ^ l'^ir avec 
.une Ajfle , & qui la. jEerra fi forte^ 
nient oe fes pfigles crochus , qa'il 

la 
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ik ynànqvdt&h tua; mais nepott-At>t«^ 
vant pas s*€n débarraflër, pour lui *^^»'^ a- 
avoir planté fes ongles trop avant, ZsH."^ 
il tomba avec elle a terre , & on le 
prit; onle porta dans la VïUe/oà 
on le nourrit durant qudque tems. 
Les Vaittours ibnt plus gros que la 
Aigles ; il 7 en a de fi gros qu'ils en^ 
lèvent des Chevreaux, des Agneaus; 
des Lièvres, de jeunes Chamois, 
& même des £nâ»s. Quelquefois 
même ils attaquent des Hommes» 
comme il arriva Tan itfio. à un 
homme de Schritz , qui fiit attaqué 
d'un Vautour , & qui eut peine î 
fe tirer de fes grifiës, arec le fei 
cours d'un autre homme. Cff(a , de 
Luceme, qui a publié une defcriptioli 
du Lac des /r. Cantons , rapporte 
qu'étant monté en bonne Compa^ 
gnie , au fommet d'une haute Mon^ 
tagne , qui avoit ét^ jufqu'alors im^ 
praticable , il y trouva dans 1er 
creux d*un Chêne un gros nid; 
comme un nid de Cigogne ; où Û 
y avoit trois petits. Comme ces 
Voyageurs contemploient ces petits 
avec un œil curieux, le père & l£i 
mère foîidîMmt fur eux tout d*ua 
coujpf avecjn^îétuoôté, & s'ils n^e^s^ 

C 2 fent 
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A L p s 8 Êf fent pas eu de bonnes armes pour fe 
^^g^g^jj' défendre^ c'étoit fait de leur vie. 
la Swft. Us vinrent à bout de tuer la mè«» 
je , qui avoit fept pies de long, 
depuis le bout du bec iufqu'au bout 
jde la queue. Ses ailes mnt éployées 
avoient douze pies de long : & 1^ 
grofles plumes étoient de la Ion- 
mieur d'une coudée. On ne voyoit 
lous le Chêne où étoit le nid , que 
cadavres & oflemens de bêtes mo^i- 
tes , de PoiflTons & même de petite 
Ënéuis , qui avoient été dévores par 
ces horribles Oifeaux. Avant que 
de quitter cet article des Animaux., 
il ne fera pas inutile de remarquer 
l'adrefle merveilleufe que le fegç 
Auteur de la : Nature a donné à 
quelques -uns pour leur çonferva- 
tion.\ Quand un Loup aproche 
d'un troupeau de Vaches , elles ne 
l'apriphenaent point , mais fe met- 
tant enrc^nd elles forment promp^ 
tement un cercle, au centre du- 
quel elles font entrer les Veaux & 
les pçtits Beftiaux qui paiflfent avec 
elles : ainfi elles préfentent les cor- 
des au J!^oup, & de quelque côté 
qu'il fe tourne , il trouve toujours 
uoe batterip de cornes, quis'oppo- 

^ fe 
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fe à ion palTagè , & Tempéche d'en- a l p b s 6^ 
trer dans le cercle , ou de faifir ^^^JJ^* 
quelque Béte* De même les Pour- ia Smjfu 
ceaux attaqués, par quelque Chien , 
forment aufli un cercle ; mats pour 
un ufage tout c^pofié , fayoir pour 
y enfermer le Chien; ils l'entou-' 
rent de tous côtés , & rapetiflàns 
leur roiid peu à peu , & par - tout 
également avec une proportion ad«i 
mirable , ils s'aprochent ainfî du 
Chien , qui , pour échaper à leurs 
dents , & fe tirer de ce détroit , eft 
obligé de iàuter par deflus eux. 
Mais quand un Ours paroit dans 
une Campagne , il répand la ter« 
reur par tous les troupeaux qui j 

{>aifrent Ëntr'autres, les Bœufs œ 
es Vaches pouffent alors des mu-* 
giflfemens horribles» qui font ré-* 
tentir toute la Montagne. CcHnn^ 
fi leur Berger devoit être leur Li^. 
bérateur , elles fe rangent toutes en 
foule auprès de lui , c(»nme met^ 
tant en lui toute leur confiance y 
& elles le ferrent même de fi près 
de tout c6té, quHl court rifque' 
d^être étouffé ou crevé, tant efl 
grande la violence avec laquelle * eU 
les le ferrent, & fe preffent autour 

C 3 de 
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M** "t ^^^ ^^ ^ ^^ ^^^^ ^^ s*cn£uyert 
G M Bs^ii^* pomptement à leurs étables , u ^ 
itt Smgf. les le peuvent. Les Taureaux 
pendant ont aflës fouyent eu 
courage d'attendre TOurs de ps^ 
ferme , & ils font venu à bout 
le tuer. 

Les chofes néceflaires à la 
ne font par le feul tréfor , qu' 
trouve dans ces Montagnes ; le L^ 

Se Auteur de la Nature y a rép 
u une infinité de remèdes , p 
le rétabliflemei^t & la confervatii 
de la fànté , daiis les Sùnples d 
elles font parfemées. On en pe 
vok, fi Ton en a la curiofîté , i 
Catalogue dans le Livre que Wagh 
a donné , intitulé HehetiA Hiftot 
XaturaliSj aufii bien que dans ud 
Diiïertation de Mr. d'Ivernois inij 
tée dans le Jounud Heivétique , dai; 
la Pharmacopée Suijfe de Confiant , i 
for-tout daiis VEnumerath ftirpiu 
Helveticanmy que Tllluttre Mr. à 
HaUer a donnée. C'eft de là qu 
Ton tire ces excellens compofé 
d'herbes vulnéraires , nommés vuL 
gairement Falltrank , qui font de fi 
grand ufagepour divers maux, & 

qui. 
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2 ni , à caufede leur utilité, foiit^^"»€< 
eftimés en divers Pais étrangers, q v^m^Ju 
Il eft vrai que mrmi ce grand noitw ^ ^^fi* 
bre d'herbes falutaires » u y en a aufl» 
quelques-unes de malfaifantes, dont 
la fleur feule eft capable de caufer 
un afloupiflement mortel 

Que dirai-je de plus à la louange 
de nos Montagnes ? La Nature leur 
a été fi libérale , que non contente 
de les pourvoir de ce qui eft né- 
celTaire pour Tentretien de la vie 
& pour la confervation de la fanté, 

. elle y a parfemé bien des merveil-- 
les , qui font plaiiîr aux yeux , & 
qui donnent de l'admiration à l'es- 
prit Témoins tant de beaux Crys* 
taux qu'on y trouve taillés à facet- 
tes, pentagones, hpxagones, avec 
une j uftefle , une proportion , & un 

; poli il admirable , qu'on eft tenté 
de croire que c'eft un Ouvrage de 
l'Art & non pas de la Nature : tant 

, de Pierres , d'une fubftance fingu* 

j lière , avec des figures variées à l'in* 
fini : tant d'autres où l'on voit les 
figures de Poiflbns pétrifiés , & que 
l'on croit être des relies du Délu- 

C4 ge; 
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» 

Al * ES e^ 2e ; puifque ces Pierres fe trouvent 
GNiTs^rf^wans les plus hautes Montagnes, 
laSmfft. où il n'y a pas d'apparence qu'il 
y ait jamais eu ni Lac ni Rivière. 
Gomme l'on en découvre plus d'un' 
coup d'œil , que je n'en pûurrois 
décrire par un long difcours , j'ai 
fait mettre ici les figures de quel- 
ques-unes de ces Pierres les plus re- 
marquables , pour la fatisfadion des* 
Curieux. Du refte il n'y a point 
de Bibliothèque tant foît peu con- 
fidérable dans la Suijfe^ qui n'ait 
des Cabinets garnis de ces fortes de 
Pierres. Ceux de Mr. Gefner à Zu^ 
rich , de Mffirs. Bertrand , Grimer , 
Sprmgli & Schmtdt à Berne , de Mr. 
Lang\ Lticeme , de Mffirs. Fttfch y 
Bavier, Bnikner\ J^Anone à Basle 
méritent la préférence. L'IUuftre 
Mr. Scheuchzer^ Dofteur en Méde- 
cine à Zurich , qui s'eft attaché par- 
ticulièrement à cette efpèce de re- 
cherche , entre plufîeurs autres cho- 
fes où il a excellé , a laifTé un grand 
Cabinet rempli & bien rangé : & 
puifque c'eft a lui que l'on a l'obli- 
gation de ces remarques & de ces 
igures^, il eft jufte de lui en faire 
honneur. C h a- 
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Chapitre V. 

• * 

Des Lacs ^ des principales Eiviirté 

de la Sujfle. . 

IL n'y a guères de Plais dans PSc- Lacs <» 
tope qui foit mieux ïowcmàt^^^* 
Lacs que la Siéjfe. On y en voit 
de toutes fortes , de grands y de mé^ 
diocres & de petits. On y en peut 
compter cinq ^ands , celui de Ge^ 
nêvey àt Confiomcey de Zuridhy de 
Luceme Se celui de Neucbâtel ; aur 
tant de médiocres , ceux" dcMcrat » 
de Bipme » de Thoun , de Brientz 8c 
de 2b»^i & un grand nombre de 
petits. Je ne parlerai ici ni des un» 
ni des autres , ayant deilèin de lea 
décfitre chacun dans fon Heu. 

La SfiiJ^ fburnifr des Rivières ^^^^J^} 
plufîeurs àutces Paîs » de forte que 
parbi: de £es principales Rivières » 
e'eft pavlec des Fleuves des Faist 
étrangers. Ëlk fousnit par exem» 
Ble» le RhtnïyjMemagfiey h Rhànek 
b framey & k Tej^ kVbalie^. Jei 

parlera ici. des; deuxptemièiies») et 
jf^ ea îQiflfkaii ti^ qptict ^ài^ 

Cf ' tues 
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Itl^s^P très des plus grandes, /qui ne for* 
**••'• tent pas de la Suijfe , 00- du moins 
qui y perdent leur nom* 

. . Le Ehhtj BhenuSy tire fa fource 

ou plutôt fes foarces , du Pais des 
GriJonSf dans la partie qu'on nom- 
me la Ugue^Haute. Le Mont Adula , 

qui occupe tout le Pais nommé 
Mentwald, Se qui s'étend fort ai]| 
long dans tous les Pais d'alentour ,. 
fous divers noms , forme trois pe-^ 
tites Rivières, dont l'une qui eft 
^ V Occident^ & qui fort du Mont 
O'ifpalt, s'appelle par les Allemands 
Vorder-^Shein , c'eft-à-dire le Bislht de 
devant , & par les François le Bas^^ 
Bhin i la féconde , qui fort du Mont 
&. Barnabe^ iMckmanurberg y ^^y?^^ 
pelle le Rljm du milieu , & la troiue** 
me, qw fort du Mcmt St. Bemar-^ 

irw , Vogetkerg , s'^>peUe Hmdei^^. 
Mhem , c« d. le &iin de derrièrt , &: 
par les humcois le Hata^Èhin. Tout' 
près de là \ . îm peu à côté , à VOuefi^ 
rcftt trouve les fources de quatre 
Rivières confidérables , fevoir celle 
ùù Rhèm , dans le Mont de la Fmir^ 
che^ qui court droit àrl'^^/« cdlp 

.du 
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du Tefin^ qui court au Sud ^ ^^^^îlT/v" 
de la Rmfs , qui prend fon cours -*'' 
vers le Nord ; & celle de VAare , qui 
coule au Nord • 0^. 

Le Bas "Rhin & celui du Milieu ^ 
qui ont chacun leur fource dans le 
Eheinwald , coulent Tefpace de quel* 
ques lieues féparément , & fe joi- 

Îpent auprès de Difentis , pour ne 
ormer qu'une branche. Le Hcaa^ 
Bhin tire fon origine d'une Glacière, 
qui n'a pas fa pareille dans toute la 
&âjfe , s'étendant à deux lieues de 
longueur. De cette Glacière , qui 
eft au - deflus d'une Montagne a£» 
freufe , nommée par ironie Paradis , 
coulent quantité de Ruifleaux , qui 
tombent dans une efpèce d'abîme 
parmi des Rochers , & y forment . 
une Rivière > qui » tenant un cours 
circulaire r pafle par Splugen^ pas 
Tufis , & par Retins > au deflfous 
duquel elle fe îette dans^ l'autre 
branche du Bi\in. Ainlî ce Fleuve , 
grofE par ces: deux: branches réû-. 
BÎes y coule droit aai Nord^ à tra- 
vers le Pais des Orifcm^ & ayant fé-^ 
fsré^ le jS&itdb/dfaarec le Comté de 

C S Tirot, 
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J7"]"« Tirol , a fe jette dans le Lac de 

éiia^mli. Q^^^^g^ Il en foYt à Stein, & 

{)reaant fon cours à VOtteft^ il lavé 
es murailles de Diejfenhofen 8c de 
Schaffhoufe. De là tournant au &ii , 
à une petite lieue de cette dernière 
Ville, il paffe par des Cataraftes, 
formant près de Lmffen une belle 
cape d'eau , qui tombe de la hau- 
teur de ïoo ou de 120 pies, avec 
un fi grand bruit qu'on Tençend 
d'une demi - lieuê. Au-deflus d'-& 
glifa» il tourne encore à VOueJi ^ 
lave les 4 Villes Forêtières ; Walds^ 
htit , Lûtuffenbonrg , Seckingen & Ehin- 
feldm 9 & puis pafle au milieu dé 
Basle , après quoi il quitte la Suiffe > 

Prenant fon cours droit au Nord] 
le Fleuve'^eft abondant en pois- 
• fons : dans une certaine faifon de 
l'année on y prend à Basle des Sau- 
rions-, qui y montent de la Mer ; 
chofe admirable , vu le grand éloi^ 
gnement de VOcim / 

Le Bhimj en Latin Rhodanusy 
prend fa fburce dans la Montagne' 
de la Fourche , qui eft à l'extrémité 
Otientab du Pais de Vattaïs, & le 

/ fépare 
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fëparc du Canton d'Un. Son ori.f^ï|;"« 
gine n'eft pas , comme on Ta crû * 

jufqu'ici , un Ruifleau qui coule 
d'une Iburce de cette Montagne, 
maïs plutôt deux gros Ruifleaux, 
qui coulent d'une Glacière i de Bl 
vient que l'eau de ce Fleuve eft 
blanchâtre dans tout le Vidlais , & 
de la couleur du petit lait Enfuite 
elle eft grifôtre à caufe du fable 
^u'elle charrie , & comme l'eau dû 
^ac eft claire & bleuâtre , on voit 
ces deux Eaux diftinguées l'efoace 
d'environ d*une demi-Keuë , julqu'à 
ce que le Sable &c. fe'pofe qu'on ne 
voit plus de différence. Et voilà 
l'origine de la Fable de PUne , d'urfwf- 
mien Mdrcettm & d'autres. Il côulef 
dans un Païs étroit, parmi des Ro- 
chers , portant fes eaux kVOiéeft , & 
{partageant le Païs de Vallais en long. 
1 paSe entr'autres à Leuck , célè- 
bre liour fes bains , par Son Capita-^ 
le du Païs , & par St. Mmmce : après 
quoi, courant au Nord-Oueft, entre 
la Suijfe & le refte du VaHais, il en- 
tte dans le Lac Lemàny pour en rcs- 
fortir au milieu de Genève. 



^* > 
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ihSidff ^^^S- ^ ^'eft pas fort éloigné d'un 
autre petit Lac > qui eft la faurce du 
Tefin. Le Ruiileau qui coule de ce 
Lac » en reçoit deux autres. » qui 
forment enfemble la Reufs. Cette 
Rivière a dès & fource un cours 
fort impétueux , car eUe ne coule 
pas y mais plutôt elle tondre de ro- 
cher en rocner , tellement que dans 
f efpace de' quela ues lieues de che* 
Biin , tout du toog de la Vallée 
nommée. Vrferenthcd y ce n^eft pres-^ 
que qu'une caicade perpétuelle ^ 
où elle fait un bruit horrible y & 
fan, eau fe réduit en pofée m^iuè 
commet de la poufSère^ EUe tra-^ 
terfe le Cajrton à'Vri & fe jette 
dans le Lac de Luceme , d^où eHe fort 
dans la Ville de ce nom. De Im^ 
éente y coulant au Hxiîrâ y elle tra^ 
lierfe le Pafe qu'on appelle les. Pro- 
vinces " Libres ^ lave les murailles de 
Brewgarten & de Jifellin^en , & à 

Suelques lîeuës au^-delà elle le jette 
^mVAare, au-de(ïbus dtWindifcK 
Son cours eft fort rapide x ^ufli bieut 
que celui de VAare^ 

Je remarquerai, àcetteoccafion^^ 
que prefque tou« k& Lac& de la: 
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&4iffe , ont chacun une Rivière , qui ^T^t^p ^ 
y entre & qui en fort Le Lac de •''• 

Genève a le Rhône i celui de Zurich 
la Lint ou la Lnmnaty celui de Lucer^ 
ne la Rétifs i celui de Neuchutel la 
I^jîW^ , qui traverfe auffi le Lac de 
^emte i celui de 3/bra/ a la Broyé , 
& ceux de Brienn & de Tibou», ont 
liAare. 

m 

D y a encore quelques Rivières 
confidérables dans la Suijfe , comme 
la Thour dans le Jijourgaw i la Linu 
mat dans le Canton de Zttrich i P^/»- 
wf & rOr^e dans le Canton deB^r- 
w, &c. Nous parlerons de chacu- 
ne dans fon lieu. Je me contente- 
rai de dire ici que je n'ai jamais vu 
de Pais éloigné de la Mer , qui 
abonde tant en eaux que celui - cL 
L'on trouve par-tout un nombre in- 
fini de fources d'eaux les plus pures 
& les plus douces. Et il n'y a pres- 
que point de Champ, ni de Pré, 
qu'on ne puiflTe arrofer par quelque 
ruiffeau ou fontaine , toutes les foi» 
que le Paîfan le juge néceflTaire. 



Cha- 
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Chapitre VL 

De PAir & de la Nature du Terroir 

de la SuiflTe. 

rlf^^^'f^OniMt la Suljfe, avec fes Al- 
^'' V-y liés , occupfc la partie la plus 
haute de V Europe , auffi a-t-elle gé- 
néralement un Air fubtil St pur.' 
C'eft pourquoi Ton n'y voit régner 
que très - rarement de ces maladies 
contagieufes & malignes qui dépeu- 
plent fouvent des Villes entières en 
d'autres Païs ; & par la Bénédidion 
de Dieu , il y a près de cent ans , 
qu'on n'en a point été affligé. 

Les &éfef ne contioiflent propre- 
ment que deux Maladies Populai- 
res ; la Pefte qui a autrefois dépeu- 
plé des Cantons entiers , & la iDis- 
fenterie, qui, dans les plus gran- 
des chaleurs , attaque afles fouvent 
les Enfans, mais rarement ceux 
qui ont atteint l'âge de quatorze 
ans & au - deflus. Si la Pclte étoit 
autrefois plus fréquente qu'elle ne 
l'eft aujourd'hui j c'eft fans doute , 
parce que lorfqu'elle étoit dans des 

Quar- 
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Quartiars- peu éloignés du Païs » a i e rf* fa 
on ne prenoit pas les précautions ^'^'' 
nécefTaires dont on ufe à préfent , 
pour empêcher fa communication. 

Au refte on peut dire que la con- 
ftitution de TAir eft telle dans la 
Suijje , qu'il feroit diflScile d'en trou- 
ver une pareille dans le refte du 
Monde. On ne peut la qualifier 
ni de chaud , ni de froid , ni de 
tempéré. Le tems eft ftijet à des 
changemens fubits & paffe fouvent . 
du chaud au froid , non - feulement 
en moins de vingt -quatre heures, 
mais même dans une feule heure 
de tems. On y voit fréquemment , 
fur -tout en Eté, que dans le tems 
que l'Air paroît très - ferein , il fQ 
forme fubitement une tempête « 
dont la pluye amène avec elle un 
froid piquant Cela ai rive princi^ 
paiement dans les Montagnes , où 
dans le plus beau tems du monde , 
le plus petit nuage , lorfqu'il vient 
d'un certain côté, forme dans un 
inftant un gros orage. Ceux qui' 
habitent ces Montagnes ne s^ trom- 
pent point ; ils les prévp yent beau- 
coup V 



1 
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^ ^ 1 ^ '• coup mieux , que ne pourroît fiiire 
*^'* le plus habile Aftrologue. Il neige 
ordinairement fur les Montagnes, 
lorfqu'il pleut dans la Plaine, & l'Air 
s'y rejfroidit néceflfairement pour 
peu que la neige dure. Il arrive 
auffi que fouvent il fait un très- 
beau tenis fur les Montagnes , tan- 
dis qu'il y a des orages dans les Val- 
lées ; de forte que les Habitans des 
()lus hautes Montagnes voyent alors 
e Tonnerre & les JÈcIairs le former 
• au-deflbus d'eux. 

Tbkiloir Le Terroir eft ici fort différent 
rfrtojwjf. félon la diverfité des Lieux. En 
général il n'eft pas fi fertile que ce- 
Eii d'Italie & des Provinces méri- 
dionales de la France , ni auflt mai- 
gre & ftérile que celui des P^s du 
Nord. Il tient k milieu entre ces 
deux qualités , & quoi qu'il en foit , 
il rapporte fuffilaminent de quoi en-r 
tretenir fes Habitans; tellement que 
les -Suijfes n'auroient point befoin de 
rien acheta , ou du moin» que très- 
»eu de chofe , de leurs Voinns , ou 
les autres Etrangers s'ils favoient 
tç contenter de ce que leur; Païs 

leur 
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leur donne. Mais, foit par une ja- T*^^! 
loufie mal-«itendiië, qui fait que '^' 

les biffes aiment mieux faire venir 
leurs provifions de dehors , que de 
les tirer des Cantons leurs Voifins , 
-foit que le Luxe , qui s'eft intro- 
duit chés eux » faiTe qu'on ne peut 
plus fe pafler des Marchandifes 
étrangères , on y a recours , & il 
fort par -là des fommes d'argent 
Irès-confîdérables du Pais. 

Les Montagnes ne font pas ici 
des Rocs nus comme celles de Gè- 
nes. Elles en diffèrent fi fort , quç 
quoiqu'elles foient toutes couvertes 
de neige J'Hyver , & qu'il y en ait 
même plufîeurs qui , pendant l'Ëté^ 
ne fe déchargent ni de leurs neii- 
ges ni de leurs glaces, il y en ^ 
néanmoins très-peu qui foient ftéri^. 
les. EDes ont prefque toutes jus- 

3u'à leur fommet > pendant l'Eté, 
e 60ns pâturages. On y voit croî- 
tre du Bled dans quelques endroits , 
où l'on diroit que la pente eft trop 
rapide pour qu'un homme y put 
grimper , t& Vair trop froid , pour • 
y laiuer mûrir le Grain. Ces Mon- 

tagnej 
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£^*22 tagnes abondent en Beftîaux , aoflS- 
*"* bien qu'en Gibier de toutes fortes; 
& il n'y en a pas une de celles où les 
Troupeaux peu vent paître, qui n'ait 
des Fontaines & aués fouvent des 
Lacs , & des Plaines fort étendues , 
quoique de loin elles parôifTent aL- 
1er beaucoup en pente. 

Voilà comment font faites les 
Parties les plus montagneufes de la 
Suijfe 9 mais il y en a d'autres , où il 
y a plutôt deis Collines que des 
Montagnes , & même il y a queU 

Pues endroits , où l'on trouve des 
laines d'une aiTés grande étendue. 
Le Comté d'Argen (a) , dans le 
Canton de B^me , ell un Pa& plat 
& abondant en grain , & celui qui 
eft fitué entre Mondon & Morni , 
dans le Paûfs de Vaud , eft également 
fertile , & fait une Perfpeftive beau- 
coup plus riante. Je nomme, ces 

deux 

(a) Cette Partie au Canton itf Berne , fur 
foff nomme Ârgen, faifoh autrefois plus d^uu 
Comtés & atfoit frefque autant ie Cetntes qu^eie 
• a^fâurd^bui de Baitifi, Amfi four Ufigner k 
Territoire «TArgea , t Auteur devoit dire JSmpU^ 
ment [ cette Partie de Ptus qui efi Jihià entre 

Betton S^ Bronck. ] 
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deux Plaines , comme les plus beaux J"*^^ 
fidorceaux du. Canton de Berne , **•'*' 
quoique Ton puiffe dire , avec vé- 
rité , que plus des deux tiers de ce 
Canton , en général , foient un bon 
Païs , qui produit du Bled , non 
feulement en aflës grande quantité 
pour fes Habitans ; mais auflî de 
quoi en fournir à fes Voifins. De 
même il croît beaucoup de Bled 
dans les Cantons de Zirich , de So^ 
lettre & de Fribourg , comme aulï 
dans les Cantons de Basle & de 
Schaffhoufe , que l'on peut appeller 
les Plaines de la SuiJJe , en compa- 
raifon des autres Cantons, Rieù 
ne doit empêcher non plus de met- 
tre dans ce rang le Canton de Lm- 
cerne , tant parce qu'il renferme une 
aflës grande étendue de Païs , que 
parce qu'il rapporte du Bled très- 
abondamment 

Je demeurerai aufli d'accord; 
qu'il y a prlufîeurs endroits ' de là 
Suiffe fort fténles & fort ingrats ; 
mais g^éral^nent parlant toutes 
les Vallées font très-fertile»^, il y a 
même beaucoup de Montagnes qui 

le 
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T»"" le font ; de forte que fi Ton peut 
*wje, j.^^ q^^ ^^g ^j^^ partie de la &às^ 

fi , ce que les Habitans retirent de 
la Terre fe doit uniquement à leur 
travail; & que comme la néceffité 
eft la mère de Pindullrie , elle a ren- 
du les Suijfes les plus habiles labou- 
reurs de V Europe i de même, dans 
le refte du Pais , on peut dire que 
les Habitans font abondamment ré- 
compenfés de leur travail par la 
bonté du Terroir. 

Cependant le Terroir eft généra- 
lement aflfés fec , ce qui paroît en 
ce que , fi l'on demeure douze ou 

3uinze jours fans pluye , les fruits 
e la Terre commencent à en fouf- 
frir. Mais par le travail , Tinduftrie 
& Tapplication de fes Habitans , il 
rapporte toutes fortes de fruits. On 
recueille en Suijfe du froment , du 
feigle , de l'orge &. diverfes autres 
,efpèces de grairts. Les arbres y 
produifent toutes fortes de bons 
Iruits , à la referve de ceux qui font 
particuliers aux Pais chauds, tels 
que font les Dattes, les Oranges, 
& ks Citrons, qui véritablement ne 

croiffent 
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croiffent point parmi nous , mais T*M??S 
qui auffi n*y font nullement néces- '^'* 
faires. Je fuis en cela de Pavis du 
Baron Tavemîer , qui ayant tant 
voyagé & tant vu de fruits étran- - 
gers , pouvoit être un Juge compé- 
tent 9 en ces fortes de matières ; il 
a écrit qu'une bonne pomme Rei- 
nette valoit mieux que les Oranges 
& les Citrons. 

A la referve des Alpes & des au- 
tres hautes Montagnes , il n'y a guè- 
res d'endroit dans la Suijfe, où l'on 
ne trouve des Vignes; véritable- 
ment la plupart des Vins y font 
médiocres, mais on en diitingue 
de deux fortes , qui font également 
iains & agréables. L^un eft blanc 
& croit dans le Païs de Vaui ^ fur 
les Bords , ou les Côtes du Lac de < 
Genève 9 d'où il a le nom de Vin de. 
la. Cote 8c Vin de la Vaux, la Ote 
s'étendant de Laufanne à Genève , & 
la Vaux de Laufanne à Vevcty i l'au- 
tre eft rouge & croît non - feule- 
ment dans le Comté de Neuchâtçly 
comme le dit la Relation de la &/i^, 
mais auffi dans le Canton à^^me^ 

Tome 1. D • car 
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Teeeoir car le Terroir , qui produit le Vîn 
ieiusuife.^ /a Cote, produit auffi cet exceU 
lent Vin rouge , que 1^ Etrangers 
mêmes préfèrent fouvent aux meil- 
leurs Vins de Bourgogne & de Chanta 
pagne , & auquel on pourroit peut- 
être appliquer les quatre mots fui- 
vans : EJje meHoris nota Fakrmmu 
L'Auteur de la Relation ne lui don- 
ne pas néanmoins la préférence ; 
car après avoir dit , que le Vin 
blanc n'eft ni trop violent , ni trop 
foible ou aigre ; mais que s'il eft 
fiiit en de bonnes années , c'eft un 
excellent Vin de Table , qui devient 
meilleur à mefure qu'on le garde ; 
il ajoute , que le rouge, à la vérité , 
à quelque chofe du goût des Vins 
de Bourgogne y mais qu'il ne fauroit 
atteindre à la délicatefle des meil- 
leures fortes de ces Vins. On fait 
auffi du Vin dans les Cantons de 
Zurich & de Schaffboufey & en d'au- 
tres endroits ; les Habitans même 
le boivent avec plaifir; mais les 
Etrangers ne l'eftiment guères plus 
lue du Verjus. 11 y a cependant 
les vignobles dans ces deux Can- 
tons qui produifent d'excellent Vin. 

Celui 
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Celui de Basie eft auflî d'afiës bon- 7>H^9 
ne qualité. Si les Vignes n'étoient * ^ ^'^'^' 
pas fi fouvent gâtées par le déran- 
gement des faifons , elles produi- 
roient afles de Vin pour tous les 
Habitans ; mais ces dégâts y font fi 
firéquens Qu'une grande partie du 
commun Peuple efl réduite à fe 
contenter d'eau & de cidre & non 
as d'une méchante fiierre » comme 
e dit notre Auteur. Le petit Peu- 
ple dans la Siùffe ne boit que très- 
rarement de la Biefre , & lorfque 
les gens de la campagne , & mal 
à leur aife» veulent en £té appai- 
fer leur foif , ils font infufer clans 
l'eau des cérifes lèches , des pom- 
mes , dés poires , &c. , & en font 
nne boiflbn > qui n'eft pas dés- 
agréable. 

Le grand nombre de Lacs & de ^ 
Rivières dont la Suijfe eft fi riche- 
ment partagée , fourniffent abon- 
damment du poiffon , & particu» 
lièrement des Truittes d'une gran- 
deur fi prodigieufe que ce n'efl rien 
d'extraordinaire oue d'en prendre 
qui pèfent jufqu'a foixante livres. 

Da Ce 
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à^u^fi ^^ ^^'^^ y ^ encore de fingulîef , 
*^-^'' c'eft que plus elles font grandes 
plus la chair en eft ferme & déli- 
cate. Joignez à cela les Eaux Mé- 
dicinales & les Bains chauds qui fe 
trouvent en tant d'endroits ^ pour 
la guërifon de diverfes maladies ; & 
Ton avouera que les Suiffes ont tout 
lieu d'être contens de leur Psus ; 
& que le fage & libéral Auteur de 
la mture a fulEfamment pourvu à 
tous leurs befoins. 

La Terre cache encore dans fon 
fein , ou montre à découvert , un 
grand nombre de Raretés , qui font 
ou utiles ou agréables. De ce nom- 
bre font les Pierres rares & curieu- 
fes que Ton trouve fur les Monta- 
gnes , & divers Minéraux , comme 

Cray 69 Salpêtre ^ Nitre^ Bol^ Soufre 

natif très - pur , Fontaines d*eaux 
fouffrées ou ialées , plantes & her- 
bes médicinales , &c. On n'y a pas . 
de riches mines d'or & d'argent ; 
mais peut- être 41'en font -ils que 
plus heureux , parce que ces mé- 
taux , oui excitent fi fort la con- 
voitife aes hommes ; pourroient 

enflam- 
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l^nflammer celle des Puiflances voi- Î"*2JÎ 
fines , & attirer au Païs des milliers * '^ ^'*- 
de maux » avec la perte de notre 
liberté , comme il eft arrivé aux 
Habitans du Mexique & du Pérou* 
je doute même pour cette raifon , 
que les Magiftrats youluflent culti- 
ver de pareilles Mines , en cas qu'il 
js'en trouvât d'aflës abondantes , 

{)our valoir la peine d'y creufer. 
1 s'en voit cependant quelques- 
vnes , non pas d'or , mais d'argent» 
pn divers lieux , comme je Tai re-f 
marqué en partie dans la Defcrip^ 
tion des encfroits où elles fe trou^ 
vent ; ( fur quoi l'on peut conful-* 
ter V Indice) y mais elles ne font pas 
de grande valeur , & à la referve de; 
celle de Schcans , ceux qui ont en* 
trepris d'y travailler , y ont toujours 

1>erdu leur tems, leur peine , ^ 
eur dépenfe. Les R ivières de VAa^ 
te , de VEmme , & de la Reufs traî- 
nent quelques paillettes d'or dans 
leur fable , cet or eft très - bon , & 
ne le cède guères à celui de jHow- 
grie ^ on le ramafle avec le fable , 
& l'on en a divers petits ouvrages 
en (Merens Cantons de la Suiffe ^ 

D 3 mais 
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J«»"» mais oomme îl coûte beaucoup à 
*^'^"'^'- ramàffer & à laver, & qu'U n'y a 
nul profit à feire , U ne s'eft trouvé 
aucun Magiftrat» qui fe foit encore 
avifé de mettre ce petit gain en 
parti ; on laifle une entière liberté 
a quiconâne veut s'y appliquer. 
Seulement dans le Comté de Bade , 
ceux qui pèchent l'or au - deflus de 
Klmgntm font obligés de le porter 
à Bade , de le vendre au Souverain 
pour un certain pri!x , & de lui en 

fayer la dîme pour hommage. Les 
écheurs d'or ramaflent le fable , 
où ils croyent trouver ce précieux 
^laétal , & le lavent dans une étoffe 
de laine , où les paillettes d'or s'at* 
tachent ; d'autres ayant lavé le fa« 
ble , y jettent du mercure , qui at« 
tire l'or , & laiffe le fable : après 
quoi ils le jettent dans du cuir ; 
le mercure pénètre le cuir , & pas^ 
fc à travers , & l'or refte feul de- 
dans. Ilyaauffi, dans là Suifi ^ 
des Mines de cuivre , de plomb » 
d'acier , & de fer ; métaux néceflai- 
res à des peuples belliqueux comme 
font les èiijfes. Comme j'en ai fait 
rénumération dans la Defcription 

parti- 



DE L A S U I S S £• P. L Ch- Vil. f9 

particulière des lieux où eDes fe^'M^S 
trouvent, il feroit fuperflu de la*'**'^"-'** . 
répéter id. 
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Abrégé di fHifiidrt de là SuifTe ancien- 
«f 9 jHfqffmi tems de ia réwbiHûn. 

en'eft point mon intention d'é- Absi^gb' 
crire id rHifloire de ce Pais. J^^- * 
.Car outre que cc(la n*eft pas néces- 
iaire à mon deflTein > je fais tout-à* 
fait dépourvu de matériaux pro« 
près à un pareil Ouvrage. D'aH- 
leurs )e fuis du fentiment , que ja- 
mais Étranger n'a écrit avec exaâi* 
tude THiftoire d'un Paîs ; il ne fao- 
roit connoitre aflfés à foiRi la confti* 
tntton intérieure du Gouverne- 
ment, pour développer, comme il 
faut , les yéritaUes caufes des évé- 
nemens publics. Et pour ce qui 
regarde la Suijfe en particulier , f ofe 
dire que fon Hiftoire eft devenue 
auffi difficile poui" un homme du 
Pais, que pour un Etranger. 

D4 On 
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^mvf A? ^^ pourroit donner plufîeurs 
h Suifi. raifons de cette difficulté , j'en rap- 
porterai les principales. Il faudroit 
qu'une pareflle niftoire renfermât 
*tout ce qui regarde les différens 
Cantons ; mais où trouvera-t-on » 

Sarmi les Suijfes , un homme qui ait 
ne connoiuance afiës parfaite du 
Génie , des Faits , de ik forme du ^ 
Gouvernement & de la Politique 
de tous ces Cantons , pour en pou- 
voir donner une Relation fuivie ? 
Et , fuppofé qu'il fe trouvât quel- 
qu'un , qui eût toute la capacité » 
la connoiuance & le jugement re- 
quis pour cela ; où trouvera-t41 les 
fccours néceffaires ? On fait que la 
jaloufie , l'envie & peut - être d*au- 
très motifs font tenir extrêmement 
iecret touf ce qui fe traite dans les 
Confeils : où prendre donc les Mé- 
moires & les pièces authentiques , 
dont a befoin un Hiftoriographe ? 

^ D'ailleurs , qui eft - ce qui feroit 

affés ami de la vérité , pour ofer la 
.dire au péril de fa fortune ou mê- 
me de fa vie ? Les chofes fe pren* 
nent fur un to4 bien différent dans 

un 
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on Païs Arlftocratique ou Démo- ^* J^^'^if 
cratîque > tel que l'en celui des &êis^ ^ sJjèi 
fis y que dans, un autre £tat, où» 
après la mort du Souverain ,. ou da 
moins ,, après l'extinâioa de fa bran-^ 
che y un Auteur dit ion lentiment » 
avec une entière liberté. C'eit tout 
autre choie dam une République i 
le; mêmes ËumîUes y tiennent tou-^ 
jours les rênes du Gouvernement ; 
elles ne font pas bien-aifes que l'oii 
divulgue leur première origine , Se 
la conditiçm de leurs Ancêtres. Un 
Hiftorien fincère» qui voudroit tou- 
cher cette corde/ devroit prendre» 
avant toutes choies » une réfolutioa 
déterxninée de s'iminoler pour la 

Vérité & pour la Patrie. 

• 

Mais lîippofoHS encore une foiis », 
aull fè trouvât un Hiftorien alTés. 
déterminé , pour ofer dire la véri- 
té dans une pareille rencontre ; dans 

Quelles Archives lui çerraettra-t-ott 
e fouiller, pour déterrer les faits; 
Bifloriques ? Et où trouvera-t-il mê- 
me des Archives affés bien fournies» 
pour pouvoir s'ixiftruiire i car Q on 
eu excepte la Chancellerie â&Zirick 

D S & 



iîM<^«N 



§2 Etat ET Délices 

ifi]/!"'* de Luceme^ ce n'eft par -tout, 
!• Suijp! autant que j'ai pu le connoître , que 
défordre & confufion. C'eft, fans 
doute par cette raifon , que Ton a 
ignoré jufqu'à préfent les Principes 
du Droit public de k Suiffe. Ceux 
qui fe font bazardés d'écrire fur 
cette matière n'y ont pu réûffîr. Le 
feul Simler a fait un Commentaire , 
qui a été imprimé à Zurich, & l'on 

?eut dire à la louange de ceux de ce 
)anton , qu'ils ont plus de connois- 
fance des af&ires de la Suijfe, que 
qui que ce foit. Oeft pourquoi ce- 
lui qui entreprendroit d'écrire fur 
cette matière pourroit compter de 
trouver plus de fecours dans cette 
feule Ville 5 que dans toutes les au^ 
très enfemble. Il pourroit encore 
trouver quelques Mémoires chés 
une infinité de particuliers; mais 
comment les ramaflfer ? Ils y font 
comme féqueftrés , couverts de 
pouffière & hors de la vue & de Pu- 
fage. Tout cela m'a feit conclu- 
re , qu'on ne doit pas fe rifquer ai^ 
fément à écrire THiftoire de la Suis^ 
fe^ Se fur- tout l'Hiftoire moderne, 
dont on peut dire la même chofe 

qu'Ho* 

if 

\ 
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qteHorace a dit autrefois de PHiftoi- Jj J J®^ 
re (tes Guerres Civiles de Rome. usJjè. 

P^iadofsz plénum apus a/M. (d)i 

. A l'égard de THiftoire ancienne^ 
le Flan ne ferait pas plus facile k 
exécuter. Les &4ijfes n'ont hérité 
de leurs Ancêtres d'aucune bonne 
Relation de leurs Aâions i ils n'ont 
point d'anciens Mémoires > qui 
puiflTent paiïer pour authentiques & 
auxquels on puifle avoir recours 
pour écrire l'niftdre des Siècleà 
pafTés. lis ont eu tout au plus 
quelques Faifeurs de Chroniques ^ 
qui fe font arrogé le titre d'Hifto- 
riens; mais avec auffi peu de jufti^ 
ce que les Chronologiftes , qui mar- 
4|uent les Epoques des Aâions ex«- 
traordinaires > Ikns rendre raiibn de 
leurs Caufes > & fans^ informer le 
Leâeur des drconftances & des io^ 
ctdens » dont eUes ont été accompa^ 
gnées ; en un mot Ëins un cert<ùft 
détail > feul capable de reiulre la 
Narratiorfc utile & agréable. 

B S Le 
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J"5"' Le défiiut d'Ecrivains fidelles, 
u sJp. 4^ puiflent me conduire au milieu 
- ' du défordre & de robfcurité de 
THiftoire de la Suijfe , fait que je, 
préfère de rapporter les faits géné- 
raux , dont tous le^ Auteurs con- 
viennent , plutôt que de m'engager 
dans un récit plus oirconftancié , 

3ui ne feroit fondé que fur des tra- 
itions ou des conjeâures. Je me 
contenterai donc de donner une 
idée de l'Ëtat ancien de la Suijfs ^ui 
pourra fervir à découvrir les caufes 
de fa Révolte contre l'Empire , ce 

?ui a donné nailTance aux treize 
an tons, dont le Pais eft aujour^ 
d'hui cbmpofé. 

Jules Céfar & Cicéron paflfent pour 
ks premiers qui ayent fait men> 
tion de cette Vf ^tion » comme d'un 
Peuple confidérable en Birope, Il 
ne feroit cependant pas difficile de 
citer des Hiftoriens plus anciens ^ 
*9pji en ont parlé avant eux. Pline , 
par exemple , rapporte une irrup- 
tion que les Hehetii firent en h(die^ 
du tems du Roi Ancus Marcins. Il 
nous apprend qu'un certain Bkon , 

origi- 
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orifflnairc de VHehùh, ayant feit^^^J^Jf 
Quâque féjoiir dans l'Italie , revint i. m/. 
dans fa Patrie , & y. apporta des 
raifîns » des figues > & d'autres fruits 
du.Païs, pour engager fes Compa- 
triotes à laiflfer leorsMontagnes , Se 
^ aller Eure irkuption fur les Terres 
de Vifalie , pour y fixer leur demeu* 
te. On ne peut pas douter non 
{dus que parmi les^ troupes ^ue Breu^ 
nus mena dans fo^ expédition con^^ 
tre ks Rmmns , il n'y eût un cer- 
tain nombre de HehetUy, nommés 
alors GeSku.i car Polybe^ dans la 
Defcription de cette Armée , di< 
^ue.fo Corps de/ Sénonois. ùait^in-^ 
kipaiptmit çompofé de Geflfetes > Peu-* 
pies qui babitoient au-delà des Al{ 
fes, le long du Bhàne, & eu de<;à 
du jRhm: d'où Ton pourroit coa: 
èlure que les Gejfeu pu Hehttii , 
çompofoient une partie du Peuple 
àue Ton appelloit Smones. Cepen^^ 
0ant il fajit convem? que fans les 
lumières que nous tirons des Com-» 
mentaires de Céfar , nous ne pour- 
rions fevoir rien de précis de ces 
tems reculés. Il eft le premier qui 
nous ait décrit Tétat & le génie de; 

D 7 <^ette^ 
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5^ r^f/f ^df ^^**^ Nation ; il nous a appris qa'd^ 
la Sk^e! ^ le étoit diviféc en quatre Cantons ; 
mais il ne nous donne les noms que 
de Pagta Tigt^rinus , & de Pagus Ver^ 
kgenus i ce qui a donné beaucoup 
d'exercice aux Géographes pouf 
trouver les noms des deux autres. 
Les uns prétendent que ce font » 
Faguts Aventicenfis & Fagtis Antuoau 
àui mais d'autres, avec plus de 
fondement , difent Pugus Tugmus éc 
fagus Anhwticus. 11 y en a même 

Iui ont été jufau^ donner les noms 
es douze Vules que tes HehetH 
brûlèrent ; mais on ne trouve par- 
tout , que doute & incertitude. Je 
n'aurois cependant pas de peine à 
me perfuader , après le témûîgn»- 
ge de TmctUj qu^Avenfianu etoit 
une Capitale de l'ancienne Helvétie 3 
ëc qae SoleJuném & VhÊdoniJfa étçnent 
aufli de ce nombre ; car de toutes 
les Places de la Suiffi ce font les plviSr 
anciennes > & leur nom le fait aflës. 
connoitre. 

Dans le premier Livre des Com*^ 
mentaires de Cifar , on voit la Guer« 
le qu'eurent k& Bmami avec lea 
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Hehêtu. Ces Peuples avoicnt ftit J"Jô> 
une irruption dans les Gmhs dans ia sJff. 
le defiein de chercher un autre Pais 
meilleur que le leur , où ils fe trou^ 
voient trop à Tétroit Pour s'ani- 
mer à Texécution de ce projet, as 
commencèrent , dit ^ on, à mettre 
le feu à douze grandes Villes & à 
;quatre-cens Villages , afindes'ôter 
toute efpérance de retourner chés 
eux. Hs remirent alors en marche, 
avec leurs Femmes & leurs Enfans > 
iiûfant en tout près de trois- cens^ 
foixante-mille âmes. Us voulurent 
entrer dans les Gaules par la Sepvoyt i 
mais voyant Timpolfibilité , qu'il y 
^oit à pafler le Mène à k vûê de 
TArmée Bmnmm y qui étoit campée 
de l'autre côté de ce Fleuve ; ils 
ciiangèrent de route &: entrèrent 
par le Pafe des Sèquam > qu'on ap* 
peHe aujourd'hui k Comté de Bour^ 
gogne , ou la Franche - Comté. Ce f car 
étant allé au-devant d'eux , il fe 
paffa entre les deux Armées diffé<« 
rentes Aftions , dont les avantagea 
furent partagés. Cependant à la 
fin les Helvetii ayant été défaits dans^ 
une BateiUe rangée > ceux qui rcs^* 

tèrent» 
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j^Ç^^'^J'tèrent, au nombre ^environ cent- 
k Mfè. mille hommes, furent contraints de 
retourner chés euic » de fè conten- 
ter de leur première demeure » & 
d'y rebâtir leur& Villages. 

Us vécurent Kbres |ii(qu*à ce que 
de nouvelles révolutions les firent 
pafTer entièrement fous la domina- 
tion Sfimaiuei & ils demeurèrent 
fous cette domination jufqu'à ce 
que cet Empire, qu\avoit, en quel- 
ime manière » donne des fers à tout 
l'Univers , fut déchiré par les inon- 
dations dés Peuples du N$rd , & 
Su'il fe fut âlevé de nouveaux 
oyawnes, & de nouvelles Princi- 
pautés fur fes ruines^ 

Pendant cet intervalle , qui dura 
plufieurs Siècles , VHehitie fut or- 
née de Villes & de Châteaux i ce 
ùui fait que Pon y trouve y en plu- 
fieurs endroits , quantité d'anciens 
Monumens des Romains. Avetiti-- 
cum^ Vindomjfa^ & Augtîfta Hiaura:^ 
iprum étoient les premières Villes » 
qui furent embeUies. Avemktm 
• lur • tout devint une Ville très - ce:-' 

' lèbre.^ 
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Jèbre, comme on le voit encore A" !^o?' 
aujourd'hui par fes ruïnes , & par 2 '^' 
une foule d'anciennes Infcriptions. 

Les Romains envoyèrent encore 
diverfes Colonies d^s VHehétie$ 
xe qup l'on voit -par l'Infcription 
d'une pierre ançiçiine , qù on lit 
ces mots : Colonia Èques- 

Tfi^IS NOVIODUNI. 

^Cependant la faœ des affidres 
diangea, çn quelque façon, dané 
VHehétie. ViteUins ayant eu les Ha* 
Jbitans du Païs pour Éilnemis , lors* 
qu'O/^o» fat fait Céfar^ il ravagea 
plufieurs endroits de la Stùjfe.^ & 
principalement la Vflle de Baden^ 
<}uî étoit alors très * fréquentée , à 
,caufe de fes Eaux , & qui jouïflbi^ 
inême du droit de Bôurgeoifîe Ro^ 
moine. Aventiaim la Capitale de la 
Sîijfe n'étoit pas à l'abri de ces ra- 
vages ; elle ne fat pas cependant 
entièrejpient détruite dans ce tems^ 
là. Ce n'eft que dans les Siècles 
fuivans.» que l'on marque fa ruïné 
entière ; mais oii conjefture qu'el- 
le perdit alors beaucoup de fon an- 
: cienne 
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j|^' "'®^' denne fplendeur, parce que Pou 
h sJgè. trouve dans fes ruines une grande 
quantité de Médailles Romahies\ jus- 
qu'au tems de ViteSius i au-lieu que 
•l'o» n'en trouve que fort peu de 
frappées depuis ce tems -là. Je 
croirois volontief s que b Ville Vin^ 
domjfa dût fa grandeur aux ravages 
qu'avoit fobfferts Avemictm » car on 
7 trouve bemicofup de Médaffles Se 
de Monumens des Ronmhts , depuis 
f Empire de VHetats , jnfqo^à celui 
de CmftcMhi. Ikrianm , dit-QO , lut 
fortifié fous Dioditimy aûnfi que 
quelques autres Places; mais» ap- 
puis le Règne de cet Empereur, on 
voit peu de Villes dont on puiflë 
attribuer la fondation aux Rûmains , 
kur puiflance, leur renommée & 
leur valeur ayant commencé alors 
à diminuer. 

Il ne fera pas hors de propos de 
remarquer , que , vers la ftn du troi- 
fième Siècle, PHiftoire de la Légion 
Thébienne donna occafîon à une in- 
finité de Contes qui fe font per- 
pétués jufqu'à préfent. On veut 
que cette Légion ait procuré à 

VHehétie 
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VHehétie un nombre de Prédica. ^b »•'©«' 
teurs de l'EvangUe , entre lefquels i/^li. 
iiirent FeUx, Segtila, Exfiipére, qui 
prêchèrent à Turicum i comme Ur^ 
fus & Viâor à Salodurum i où On 
prétend que leurs têtes foient con- 
iërvées encore aujourd'hui. 

Au refte THiftoir e de VHehéHe 
dans le quatrième & le cinquième 
Siède eft fort obfcure , ce oui doft 
s'attribuer à la décadence des Arts 
& des Sciences , qui tombèrent 
alors dans un profond oubli , Pi- 
:gnorance ayant été la compagne 
du Règne aes Barbares » qui enva* 
liirent les difiërentes Provinces de 
l'Empire Rmain. On ne trouve 
mefqué aucuns Monumens de ces 
Siècles-là. Sous les Règnes d'jFfo^ 
norius & de Valnttinien , U y eut de 
grandes incurfîons & de grands ra- 
vages ; c'efl ce que nous favons de 
plus pofltif. Les Villes de VHehi^ 
/!> furent pour la plupart renvor- 
fées de fond en comble. Il y en 
a qui prétendent que toutes ces dé- 
folations doivent être attribuées à 
Attila i d'autres doutent qu'il foit 

venu 
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tëiifi£ venu dans VHelvétie , & rejettent 

hsJfe. tous ces excès fur les AUemands. 

Voilà ce que l'on peut dire de plus 

certain de l'Etat de la&o/Tefou&les 

Eotnains^ 

Vers le commencement du cin- 
quième Siècle y> divers Peuples Air- 
iares , comme nous l'avons dit , 
yenus du Nord » fe jettèrent fur 
les Provinces de PEmpire Smnmui 
les Bourguignons d'un cété , les Al^ 
Jemans & les Sueves de l'autre , tom- 
bèrent en même tems fur VHehitie 
êc fe la partagèrent Les premiers 
eurent la partie Occidentak , qui s'é- 
tendo^ depuis le Mont Jura^ jus- 
qu'à la Rivière de VEntme i & qui à 
caufe d'eux a porté long - tems le 
nom de Petite - Bourgogne , ou Bour-^ 
gagne Trms - Juroate , par <>p{S||£ition 
aux deux Provinces de Ib^sgne , 
le Duché & la Franche - Comté; qu'on 
àppelloit la Grande - Bourgogne , ou 
là Bourgogne Gs-^Jurane. Les Alle^ 
fnans & les Suèves occupèrent le refte 
de VHehéùe ,• favoir , la Partie Orient 
taie, qui s'étendoit depuis VEmme 
jufqu'au Bbin i & qui à caufe de ces 

Peuples 
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Peuples a été long-tems ^PP^Uée ^".^"l^j^* 
Attemannie^ OU pour mieux àkt^usJft) 

?ui a fait une bonne Partie de la 
fovince nommée anciennement 
AUemannie. 

Les Rois de Bourgogne fe foutin^ 
rent jufques vers le milieu du mê- 
me Siècle 5 mais leurs diviiions les 
verdirent. Les Rois de France pro» 
itèrent de Foccafion : ils fe reil* 
dirent Maîtres de leurs Etats , & 
dans peu de tems toute VHehétié 
devint une Province de TEmpire 
des Francs. Elle demeura dans cet 
état environ trois - cens - quarante 
ans , jufqu'à l'Année huit - cens- 
quatre-vingt-huit , que toute cette 
puifTante Monarchie tomba en dé- 
cadence. Car doorles le Gros , Em- 
per^Édes Francs , ayant été dépofé 
& sStndonné de tous fes Sujets à 
caufe de fon imbécillité, fes Etats 
forent entièrement démembrés ; & 
dans le:;jiéfordre des affaires, il fe 
forma /Mes débris de ce puiflknt 
Empire divers autres Etats. 

Un certain Rçdolphe , fils de Cofi^ 
rad i Comte de Stretlingen^ qui étoit 

Gouvcr- 
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â* Â^^Jî' Gouvaneur de la Petite - Bourgogne , 
la J'/tfj^. s'en fit couronner Roi à St. Maurice 
en Voilais, dans. une Âflemblée d'Ë- 
véques & de Grands du Païs ; & 
dans la fuite il étendit , jufques dans 
la France , les bornes étroites de foxi 
Royaume. 

Pendant ce tems-là , l'autre Par- 
tie de VHehétie , fa voir VAUemannie^ 
demeura fous l'Empire Gertmmqtiei 
ainfi elle tut partagée une féconde 
fois. 

Les chofes demeurèrent en cet 
état , jufqu'à Pan mille-trente-deux, 
que Rodolphe le Fainéant, quatrième 
& dernier Roi de Bourgogne , infti- 
tua , en mourant , l'Empereur Co»- 
rad II, dit le Salique, pour fon Hé- 
ritier. Par -là VHehétie fut réunie 
de nouveau fous un feul Maître, 
& foumife toute entière aux Em- 

Sereurs & Allemagne , qui la poiïe- 
èrent près de deux Siècles. 

Dans cet intervalle de tems, il 
fe forma dans VHehétie diverfes pe- 
tites Souverainetés. Les Ëvéques, 

& 
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& les autres Seigneurs du Pais , pro- M"'^.*" 
fitant de réloignement & de la foi- usldjli. . 
blefle des Empereurs , s'empare- 
cent en différens lieux de l'autorité 
fouveraine. Ce fut par cette voye* 
là que les Ëvêques de Conjlance , de 
Easle^ de Laiifanne^ de Genève & de 
Sion , devinrent Princes. Ce lut là 
Porigine des Comtes de Neuchâtel , 
de Valenghty à^ Altenbourg ^ ou de 
Habsbourg , de Kybourg^ de Lenz-^ 
bourg , d^Aarberg , de NidaUy de. Thtiny 
de Thierjlein & de plufîeurs autres^, 
dont les premiers , oui n'étoient 
Ëms doute que fimples uouverneurs 
pour l'Empire , --rendirent leur au- 
torité héréditaire dans leur Famil- 
le , par la faveur des Empereurs , . 
ou par quelque conceffion forcée. 

Dans le douzième Siècle les af- 
faires allèrent de mal en pis , par la 
confufion horrible qu'il y eut dans 
tout l'Empire , durant dix-huit an- 
nées que V Allemagne fut , pour ainfi 
dire , fans Chef. Pierre ^ Comte de 
Savoye , voyant VHehétie en proye. 
au premier occupant , ne laiUa pas 
échapper une occaiioa, fi Ëivorajble. 

de 
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it^m^tu' de faire valoir les droits de Convc- 
k sJfi* nance & de Voifînage. Il s'empa- 
ra de tout le Feus de Vaud , ians 
grande réfîftance , à la referve de 
ce qui appartenoit à TEvéque de 
Laujmne. Il ne fut pas le feuL 
Les Comtes de Bourgogne , de Mati^ 
riemu , de Provence , les Dauphins 
de Viennois , & les Ducs de Z^rin^ 

fen , firent la même chofe. Ceft- 
l'opinion la plus générale des 
Hiftoriens , touchant le fort de 
VWehétie , depuis le tems de Jules 
Céfar^ jufqu'à la fin du douzième 
Siècle. Il y a néanmoins quelques 
Auteurs , qui prétendent que VHeU 
vitie fit partie du Royaume A'^iftra^ 
fie , autrement appelle le Royawne 
de MetT^^ jufqu'à ce qu'il fut détruit 
& fes États annexés à TEmpire. 
Mais il n'eil pas impoifible de con- 
cilier ces contradidions apparentes. 

^ On a vu , par ce qui a été dit ci- 
deflus , que VHetoitie ne fut jamais 
entièrement jointe au Royaume de 
Bourgogne , elle ne le fut pas non 
plus entièrement à celui à'Auflrafiei 

^ mais la partie de ce Pais qui parle 
la Langue Frm$foife ou Èamande^ 

comme 
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comme on la nomme vuïg^J^-^,",Ï^J!' 
f ment, appartient au Royaume deiUsmfe. 
Botirgogncy & Pautre, qui parle ^7- 
lemand , à celui à^AuJlrafie. Cela 
me paroît fuffire, pour lever les 
difficultés dans lefouelles certains 
Hiftoriens s*embarraffent , en faifant 
VHelvitie , dans le même tems , dé- 
pendante de deux Royaumes dif- 
férens. 

Depuis le douzième Siècle , on 
ne trouve plus VHelvétie réunie fous 
un même Chef. Elle étoit parta- 
gée entre différens Souverains , & 
quelques-unes de fes Villes avoient 
été faites Impériales , ne confervanjt 
que la fimple dépendance de l'Em- 
pire. 11 faut cependant obferver 
que la plupart des Villes & les Peu- 
ples mêmes étoient en poflTeffion 
de plufîeurs grands Privilèges; de 
forte que le pouvoir de leurs Prin- 
ces étoit tellement limité , que l'on 
peut dire , que le Païs étoit plutôt 
fous leur proteâion , que fous leur 
domination immédiate. 

Cette Liberté & ces Privilèges ♦ 
dont jouïflQit VHelvétie , furent ca: 
Tome 1. £ grand 
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1 rîj^®/ &^^^ danger , durant le grand 
hsfdfe! Schifme , qui partagea tout TEm. 
pire dans le treizième Siècle , lors^ 
qa'Othàn IV, & FridérU II fe di&. 
putèrent l'Empire. Ces deux Em- 
pereurs furent , comme on fait , ex- 
communiés châcuil à leur tour par 
deux Papes , qui fe fuccédèrent im«* 
médiatement , parce que ces Prin- 
ces refufoient de reconnoître le 
prétendu droit du St. Siège ^ de dis- 
pofer de la Couronne Impériale, 
& ne vouloient point mettre à exé- 
cution les Vœux que ces Papes 
leur avoient extorqués , pour en- 
treprendre une Croifade dans la 
Terre - Sainte. Cependant la perte 
d'une Bataille ayant contraint Othon 
de renoncer à fes prétentions , & 
de céder la Couronne Impériale à 
fon Compétiteur, Fridérk, en re- 
connoiflance de ce que les Helvé^ 
tiens avoient fuivi fon parti , durant 
Içs troubles , & lui avoient rendu 
de grands fervices , augmenta con- 
fîderablement leurs Privilèges, & 
fit tout ce qu'il put pour affûrer 
leur liberté. Le refte de fon Règne 
fut néanmoins encore fort tumul- 
' tueux. 
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tueuîc! II fe brouilla avec le Pape > f *, J^* •' 
qui Texcommunia de nouveau. Et /« ^j^jf; * 
comme TËmpire & fès dépendant 
ces en Italie fe divifèrent alors en 
deux Faftions , dont Tune étoit pour 
le Pape , & l'autre pour l'Empereur ; 
ce fut fous le Règne de ce Prince > 
que les noms de Guelphes & de Gibe^ 
lins furent donnés aux deux Partis. 

Les Hiftoriens de ces tems--là ne 
peuvent pas trouver de termes as* 
fés forts , pour exprimer le défor- 
dre & la confîifion oui régnèrent 
dans l'Empire , vers la fin du Rè* 
gne de Fridéric , pendant le tems d^ 
fon Excommunication , Se après fa 
mort durant un Interrègne de mngu 
huit ans; jufqu'à ce que Rodolphe de 
Hahsboîtrg , premier Empereur de 
la Maifon d'Autriche , eut été étabU 
tranquîUenient fur le Trône Impé^ 
rial Alors tout ordre & tout gou- 
vernement fut boulevérfé , & l'Em- 
pire fe trouva dans une parfaite 
Anarchie. Les Villes de Stdffe en 
particulier reflfentirent les effets fâ- 
cheux de cette confufion. Car 
comme le Pais étoit (empli de No^- 

E a bleflTe 
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A B & b'g b' blefle & d'Eccléfiaftiques puîflTans , 
usSff.'^ chacuu s'y érigea en Tyran & ta- 
cha de fubjuguer quelque Ville vol- 
fine , fous prétexte qu'elle étoit du 
* parti de TEmpereur , qui fut ex- 
communié , & que les Terres de fes 
Adhérans étoient données, par la 
Bulle du Pape , à quiconque pour- 
roit s'en rendre le Maître. 

Une oppreffiôn de cette nature 
donna lieu à une coutume, qui 
commença à s'établir alors , parmi 
plufieurs Villes d'Allemagne , auflî- 
bien que parmi celles de PHeluétie^ 
c'étoit d'entrer dans une confédé- 
ration mutuelle , pour leur défenfe 
commune. < A cette occaiîon nous 
remarquerons que c'eft ici l'époque 
des premiers commenceméns de la 
SuiJJe moderne ; car lorfque les Peu- 
ples s'apperçurent de l'avidité du 
Clergé & de la Noblefle , qui pour 
s'enrichir employoient toutes fortes 
de voyes injuftes , ils firent des Al- 
liances pour fe mettre en état de 
xéfifter aux ufurpations des uns & 
des autres. Berne , en mille-deux- 
cens-quarante-trois , en fit une avec 

ce^ 
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ceux de Fribotn-gi elle en fît enco-AïK^o*' 

re une en mille-deux-cens-cinquan- tsuiffe. 
te , avec ceux du Païs de Vailais ; 
& en mille-deux-cens-cinquante & 
un Zurich y Uri & Schwitz s'unirent 
pareillement 

Il étoit queftion fur -tout dans 
ces Alliances de s'unir contre leâ 
Kobles , dont les ravages étôient 
fi exceflîfs , qu'il n'y avojt plus de 
fureté dans aucun endroit, ils 
avoient bâti des Châteaux fur les 
lieux les^plus élevés des Monta- 
gnes, d'où ils faifoient de conti- 
nuelles incurfions dans le Païs ; ils 
fe retiroieht enfuîte dans ces For- 
tereflfes , où il n'étoit pas facile de 
les forcer. Puifqu'il faut le dire, 
ces Châteaux étoient de véritables 
retraites de Voleurs; aufïi les Paï- 
fans donnèrent - ils à ces Nobles le 
nom de Zwingherren ; qui , dans le 
fens plus honorable, répond à ce- 
lui de Tyran. Il eft à croire qur 
cette multitude de Nobles , qui in- 
feftoit la Campagne , étoit prove- 
nuë de la deftruftion de Vindomjfay 
qui depuis l'Empire de ViteUius & 

E 3 la " 
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•»"'»»' la décadence d'Aventiams, avoit çté 
Uê Sfiifi. ' * très-floriflànte. Son enceinte avoit 
été fi étendue, qu^on la pouvoit 
^ comparer aux plus grandes Villes 
de nos jours. Lorfqu'elle eut été 
détruite , fes plus riches Habitans 
cherchèrent à s'établir dans difFé- 
îrens endroits du voifinage ; & com- 
me les anciens Troyens après Tem- 
brafement de leur Ville , ils bâtis- 
foient où ils pouvoient des Forte- 
teffes , pour fe mettre à couvert 
d'infulte. 

. Par ces Nobles on doit entendre 
non - feulement ceux qui avoient 
reçu des Tertres en fief des Empe- 
reurs» des Rois ou des- Comtes; 
mais encore ceux à qui ces derniers 
donnoient en Arrière -fief d'autres 
Terres d'une moindre conféquen- 
ce ; ce qui fit que l'on appella les 
premiers les -Grands - VaJJaiix^ & 
CtViX'Ciles Fctits^Vajfaux. Cette pra- 
tique avoit produit dans la Snijfe 
une prodigieufe quantité de No- 
bles. . U n'eft pas difficile de con- 
cevoir qu'un fi grand nombre de 
perfomies , accoutumées à ne rien 

faire , 
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fiire , étoit plus que fufii&nt pour ^^ i^'^/' 
ruiner un Païs tel que la Suijfe. On /« SHiffl ' 
pourroit aflyrer avec fondement 
qu'il ne refte aujourd'hui que très- 
peu de cette ancienne Noblefle-, 
qui foit connue ; peut - être parce 
que les noms de ces Tyrans étant 
odieux , leurs Defcendans en ont 
changé ; ou parce que les troubles 
du Païs & le nombre des annéets 
ont apporté beaucoup de changç- 
tnens dans les Familles , & qu'il en 
a péri beaucoup par la fanglantc 
vengeance qu'on tira du meurtre 
à* Albert. Ce qu'il y a de certain*, 
c'eft que les étrangers , qui igno- 
rent PHifloire de ces tems-là , font 
furpris quand ils voyagent , de voir 
la multitude pfefque infinie de ces 
Châteaux , qu'une tyrannique No- 
bleffe avoit tait conftruire au fom- 
met des Montagnes & des Rochers , 
ui paroiffent inacceffibles. Ils ont 
e la peine à comprendre comment 
il a pu tomber dans l'imagination 
des hommes de bâtir des palais (i 
magnifiques, dans des endroits, 
où il femble impoflîble de fe pou- 
voir procurer non - feulement les 

E 4 . aifes. 
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f "^««'aifes , mais même les befoins de la 

h gmjè. Vie. 

L'Empereur Rodolphe I détruifît , 
peu - à - peu , plufieurs de ces Ty- 
.rans , ennemis de la Liberté publir 

Îue ; s'il le fit pour fo.ulager les 
euples de Toppreffion où ils vi- 
voient , ou s'il ne chercha en cela 
que fes propres intérêts, ic'eft une 
queftion qui partage bien des per- 
jfonnes^ & que je ne déciderai pas. 
J'obferverai feulement que la plû- 
.part de ces Nobles ont pafle de là 
Suijfe dans V Allemagne } & que c'eft 
avec raifon qu'un Auteur a dit, 
^ que les Montagnes de la Suiffe 
,5 ont fervi d'azyle aux Grands de 
^ TEmpire Kotmin^ & de berceau 
,,5 à la Noblefle d'Allemagne ". C'eft 
pourquoi les Païfans chantent en- 
core aujourd'hui d'anciens vers qui 
^rappellent dans leur mémoire ce 
que leurs Pères ont foufFert de la 
part de ces Nobles. Mais ce que fit 
Rodolphe eft ici prématuré. Voyons 
auparavant ce qui y donna lieu. 
L'Union des Villes ne produifant 
pas tout l'effet qu'on en avoit; at- 
tendu , 
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tendu , ou du moins n'étant pas ^\^L^I^ 
une Barrière fuffifante contre la /^ smife. 
puiflance de la Nobleffe , elles fe 
lervirent d'un autre expédient , qui 
fut de fe mettre fous la proteâion 
de quelque puiflfant Voifin. Rodolphe 
de Habsbourg avoit donné » dès fa 
jeuneffe , des preuves d'une vérita- 
ble valeur ; il avoit vaincu le Baron 
de Tieffenfiew y fon Couiîn Rodolphe i 
& le Comte de Kyboiirg. Les Villes 
libres de la Sfiijfe jettèrent les yeux 
fur ce Prince , & le nommèrent 
Capitaine des Villes , autrement leur 
Pretedeur. Elles lui affignèrerit, 
pour cette fin, une rente annuelle , 
& lui permirent de leur envoyer 
des BaiUifs , ou Gouverneurs , avec 
le pouvoir d'y exercer ce qu'on ap- 
pelle la Haute - Jiijlice i tf eft-à-dire , 
de juger dans les Caufcs Criminel- 
les , fe refervant expreflement leurs 
droits , & leurs franchifes dans tous 
les autres points* 

Si Rodolphe- ne put pas ^ ou ne 
Toulut pas réduire tous les Nobles » 
c'ett ce qu'encca'e une fois , je ne 
déddÊiai point Je dirai feulement 

ES ^ue 
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^".J'"' que les Villes , voyant qu'elles ne 
ig sidpi pouvoient , fous la conduite de ce 
. Frînce feul , fecouer entièrement 
le joug de la Tyrannie , formèrent 
le deUein de fe démêler elles - mê- 
mes des peines que leur caufoient 
les Nobles. Cette démarche fît naî- 
tre une Guerre dans laquelle il ne 
fe pafla d'abord rien de décifif. Ën^ 
fin , ennuyées de vivre dans un état 
fi violent , elles prirent le parti de 
bâtir en pluiieurs lieux des Tours 
& des Forterefles , pour fe garantir 
des incurfions. 

Les trois Cantons d'Uri , de 
Schwin & d' Underwald , qui jufques* 
là avaient été libres de toute dé« 
pendance , excepté de celle de l'Em* 
pire , trouvèrent à propos de faire 
aufli comme le relie de la Suiffa 
Us fe mirent fous la protedUon de Rfh- 
dolph^ avec les mêmes reflriâions 
que les autres. Cette démarche ne 
répon dit pas non plus à leur attente, 
Modoiphe avoit trop d'affaires fur les 
, bras pour donner à ces Villes tou- 
te la proteâion qu'il leur avoit pro- 
mife. Ainfi elles fe virent bientôt 
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fruftrées des fecours fur ^^^^^^1^ j^",^*!?' 
elles avoient compté , & elles fu- /« smjftl 
rent expofées de nouveau aux in- 
fuites de ces petits Tyrans. Le Peu- 
ple ne put y tenir ; il prit les ar* 
mes ; & ne fe contenta pas de dé- 
molir, dans fa première fureur, les 
Châteaux des principaux Seigneurs ; 
il en chafla encore plufîeurs nors du 
Païs, dans une Guerre de près dé 
douze ans. 

Lorfque Rodolphe fut parvenu à 
l'Empire, ir travailla à accommo^ 
der les différens qui étoient entre 
les Nobles & les Villes libres de h 
Sttijiei mais il le fit d'une manière 
à faire croire qu'il n*ayoit pas été 
auflfi ennemi des premiers ^u'il avoit 
affeôé de le paroître ; car il ordon- 
mi également à ceux qui avoient 
^té foulés , comme à ce<lS qui 
avoient été les oppreflèurs , de met- 
tre les armes bas , & de demeurer en 
repos ; il déchargea les Nobles de» 
accufations que les Villes avoient 
formées contre eux ; il confkma , 
celles ' ci dans tous les Privilèges 
que ki Prcdécefièurs leur avoient 

£ S àccor- 
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^»"'^/ accordés ; & il ne négligea rien 

ii rHt/i, de t j 

Al Siêife. pour les gouverner avec douceur , 
tant qu'il vécut , leur envoyant des 
Baillits , non pas au nom de la 
Maifon d'Autriche , mais en celui de 
r£mpire en général. 

En effet , comme les Suiffes 
avoient beaucoup contribué à Fac- 
croiffement de la puiflTance de 
l'Empereur Rodolphe , ce Prince n'en 
perdit jamais le fouvenir ; il les re- 
garda toujours comme la fource de 
fon élévation ; & les Suijfef , de leur 
côté , ne cédèrent jamais de l'aider, 
de tout leur pouvoir , contre fes 
ennemis. 

' A l'égard des Baillifs , dont il 
.Trient d'être parlé, ils étoient éta- 
blis fur toutes les Villes de la 
^ijfe r & quoique cette Républi* 
jque ne foit plus dans la dépendan- 
ce de l'Empire , quelques-unes de 
fes Villes retiennent néanmoins en* 
core ces noms àt Baillifs de PEm^ 
fire. 
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G H A F I TR E VIII. 

Contenmtt l* Abrégé de ce mi st accafioiu 
né la Révolution de la Suifle , & la 
manière dont elle a é^é exécutée. 

AV A K T de paffer au Gouverne* An i'g e' 
ment Tyïannicjue de TEmpe. fj ^s^à^^ 
reur Albert y fils de Rodolphe , qui 
.donn« oççafion à la Révolution de 
ce Païs , il feroit à propos de tra- 
cer 5 pour ainfi dire , une Carte Pq. 
jitique de tous fes Etats ^ & de dis^ 
tiuguer non-feulement le& Villes de 
Jia, Sidjfe: qui étaient, fous la domt 

. nation de la Maifon d'Autriche & 
des autres Souverains , de celles qui 

. étoient libres , & ne reconnoiffoient 
jd'autre dépendance que celle de 
i'Enipire en général; mais auflS de 
fpéçilier les PrivUèges, dont jouï&i 
Jfoient celles qui étoient fu jettes à 
la Maifon d^ Autriche , de même que 
les degrés de pouvoir dont leur? 
Gouverneurs , ou leurs Souverains 
étoient revêtus. Un pareil Plan de 
leur Etat politique, avant leur Ré- 

, -voite , fetoit »éc.e0aice pour biea 

£7 jus« 
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Abre'ob' juger de la juftice de leur caufe, 
ia Suife. ^ & des moyens dont Us fe fer virent 

f)our recouvrer leur Liberté. Mais 
eurs Hiftoires font fi obfcures & fi 
défeâueufes dans ces circonftances 
qu'il eft prefqu'impoflible de fatis- 
faire entièrement fa curiofité à cet 
égard. Ainfi je me contenterai de 
rapporter ce que j'ai pu apprendre 
des Privilèges de chaque Ville , lors- 
-^ que j'entrerai dans le détail de cha- 
que Canton , ou de chaque Ville 
en particulier. On peut dire ici , 
en général, que la plupart de leurs 
Villes libres & Impériales , & cel- 
les mêmes qui ne Pétoient pas, 
1>ofledoient de grands Privilèges. 
[e crois néanmoins devoir avertir 
e Leâeur que les Territoires de 
ces Villes ne s'étendoient originai- 
rement, pouf la plus grande par- 
tie , que très-peu au-delà de leurs 
œuraiDes , & qu'elles étoient envi- 
ronnées , de tous côtés , de domai- 
nes appartenans aux Monaftères^ 
ou d'une NobleflTe qui épiant tou^ 
tes les occafions d'empiéter fur leur 
liberté , leur caufa plus de troubles 

& de guerres ^ aYant qu'elles jnx&^ 
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fent l'extirper , que tx)ute la P^îs- ^ b i b^gjj' 
fance de la Mailon A' Autriche , & u^ suife. 
tous les efforts qu'elle fit pour les 
ramener à fon ohéïflance. 

Pour connoître clairement que 
la plupart de ces Villes étoient 
libres , il ne faut cjue faire atten* 
tion aux divers Traités d'Alliances 
faits entre elles pour leur défenfe 
réciproque » long - tems avant que 
leur Révolution arrivât, & dont plu* 
fieurs font inférés au long dans leurs 
Hiftoires. Il ne paroit pas moins 
évident, que ces Villes & ces Paï» 
ne dépendoient en partie direde* 
ment que de l'Empire , jufqu'à ce 
que les vexations de la Noblefle 
le$ euifent obligées de chercher 

2uelque nouvelle proteéKon. Les 
'omtes de Habsbourg , à la vérité *, 
tenoient une partie du Païs en Fief 
de l'Empire i ik en avoient été in- 
vcftis par Fridéric-^BarberoHji i mak 
leur pouvoir étoit d'abord extré^- 
mement limité ; & il y a grande ap* 
parence que Tautorité qu'ils s'acquit 
renjt fur ce Peuple , ne fut qu'une 
pure ufurpa^Qu Sac h liberté dti 

ceux 
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d Mifi^d ^^^^ qu'ils dévoient défendre. A 

laSuife. ' la faveur du titre de Protedeurs, 

ils trouvèrent des moyens & des 

prétextes pour venir à bout de leurs 

deflfeias. 

Après avoir touché en gros cer- 
tains faits qui doivent précéder la - 
Révolution des Stdjfes , je vais rap- 
porter les oppreffions qui la caufè- 
rent , en fuivant leurs Auteurs les 
plus fidelles. Il a déjà été dit ci- 
deffus. que PEmpereur Rodolphe les 
traita avec douceur , foit par re- 
connoiflance des fervices confidéra- 
bles qu'il en avoit reçus , foit par 
cure affeftion pour fon Pais natal. 
Mais l'Empereur Albert , fils de Bo- 
iolphe y bien loin de marcher fur les 
' traces de fon Père » fe conduifit d'u- 
ne manière entièrement oppofée. 

Qn rapporte entre autres deux 
laifons d'une difpofîtion fi différent. 
\ te. En voici une: Adolphe de Nas^ 
fini , comme tout fe monde feit , fut 
concurrent à^Alb^t , & lui difputa 
la Couronne Impériale. L'Empire 
étoit aloxa dlYiJjî ea pluiieurs làc^ 
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tions , les uns tenant pour Adolphe , A b e b'g b' 
.& les autres pour Albert : les Suijist^suÉ. *^ 
furent pareillement partagés ; & 
quoique le plus grand nombre fût 
pour ce dernier , le premier y avoit 
auffi fes partifans. Il n'en falloit 
pas davantage pour irriter Albert 
-contre la Su^e , & pour le porter 
à lui faire reffentir les effets de fon 
indlgnation<< La féconde raifon que 
l'on allègue , eft plus généralement 
approuvée des Auteurs. Albert , 
dit-on, avoit vingt & un Enfans; 
& pour leur procurer de quoi fub- 
fifter , il fongeoit à s'emparer non- 
feulement de la Siiijfe , mais encore 
de la Province de Thuringe, de la 
Bohème , & de la Souabe. En effet , 
prefque toutes le§ Hiftoîres traitent 
. ce Prince d'avare & d'ufurpateur du 
bien d'autrui. 

Pour parvenir plus facilement à 
fes fins , Albert tâcha de gagner d'à- 
bord l'affeâion & rattachement des 
Nobles , en leur promettant des di- 
gnités <&r des emplois confidérables; 
il y réûffit II ne fut pas fi heu- 
reux auprès des Evêques , des Ab- 

bes. 
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A»»B'oE'bés, & des Moines. Comme le 
tsSfe! 'Clergé Séculier & RéguUer poffé. 
doit de grands biens ; c'étoit un 
ouvrage difficile que d'entreprendre 
de faire confentir de telles gens au 
retranchement de leurs revenus, 
& à la ceffion de leur liberté. QueÛ 
"^ ques Monaftères cependant firent la 

planche. On remarque entre au- 
tres ceux de Seckingm , à^Bnfidlen , 
de Difentis, &c. ; mais plufîeurs lui 
réfiftèrent avec fermeté. Il en fut 
de même des Villes libres. 11 ga- 
gna quelques Villes & quelques 
Païs , comme Lucarne , Zig , Glaris , 
qui refTortiflbient des Monaftères : 
le refte montra une grande oppofi- 
tion ; de forte que ce Prince , voyant 
fes follicitations inutiles , prit le par- 
ti d'y employer la négociation. Il 
députa quelques perfonnes aux 
Cantons d'Uri, ddchrvin & d'Uw- 
derwald , qui pàroiflbient les plus 
jaloux de leur Liberté , pour les ex- 
horter à fe foumettre volontaire- 
^ ment à fa domination, & à fuivre 
l'exemple de Lucerne , de Ztig , & dé 
Glarn. U enjoignit fur - tout à fes 
Envoyés d'employer les voyes de 

la 
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la douceur , les careffes , & la flatte- 3^' J^j^J* 
rie. Ils le firent ; mais avec peu de /« sJjk. 
fuccès. ^ Les Suites , fuivant le gé- 
nie fimple de la Nation , les reçu» 
rent d'abord gracieufement ; mai« 
ik ne leur reSifèrent pas pour ce* 
la , avec moins de fermeté » ce 
qu'ils leur demandoient. 

Cette Négociation n'aTant pas 
réûffi, Albert envoya des Gouveti. 
neurs en quelques endroits de la 
&iijfe , non pas au nom de l'Empire ^ 
mais en celui de la Maifon à'AtitrU 
the , afin de faire traiter les affaires 
importantes par des Gens qui dé- 
pendiflTent abîblument de lui. Les 
Suijfes s'apperçurent bientôt de l'ar- 
tifice ; ils reconnurent (\pL Albert n'a- 
gilFoitde la forte, que dans ledes^. 
fein defoumettre, peu- à- peu, le 
Taïs à la Maifon Ôl Autriche , en ac- 
coutumant ïes Peuples à fon Gou- 
vernement Ils députèrent vers lui , 
pour le prier de rétablir l'ordre an- 
cien , & d'envoyer en ^Suijfe des 
Baillifs au nom cfe îEmpîre. La 
réponfe du Prince fut fèche, & ne 
promit rien de bon ; il dit fîmpler 

ment 
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A B » B'G E' nient aux Députés qu'il leur accor- 
lâsuife'/ deroit ce qu'ils lui demandoient , 
avec tant d'inftances , & qu'il leur 
cnverroit une Perfonne , qui auroit 
plein pouvoir. Là - deflus les Dé- 
putés furent congédiés , fans avoir 
pu obtenir de réponfe j^us favo- 
rable. 

Ce que je vais rapporter , deman- 
de toute l'attention du Leâeur, 
afin qu'il piïifle juger , fi les Stdjfes 
ont eu raifon de fecouer le joug 
que la Maifon d'Autriche avoit com- 
mencé de lui impofer , ou s'ils n'ont 
fuivi en cela , qu'un efprit de révol- 
te & de fédition. 

Les Cantons n'avoient eu jufques- 
là qu'un Gouverneur de l'Empire; 
Alhert leur en envoya plufieurs. 
L'un d'eux fut un certain Grifsler , 
ou félon quelques - uns Gésier , qui 
fixa fa demeure dans la Forterefle 
Ktifsnacht , & dont l'autorité s'éten- 
doit fur les Cantons de Sclmitz & 
d' Uri. Le fécond s'appelloit Père- 
grintis de Landenberg 9 celui-ci Com- 
mandoit dans le Canton d'Under- 

Tvald , 
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waid^ & y avoit deux Fortereffes , ^J^^'®^ 
Samen 8c Rotzberg. Ces Gouver- /« sJfè. 
neurs étoîent Autrichiens & com- 
mandoient au nom d'Albert , avec 
ordre de lui affuj^^ttir abfolument le 
Païs , foit par la corruption des 
Chefs , foit par la violence , au cas 
que le premier de ces moyens vînt 
à manquer. 

D'abord les nouveaux Gouver- 
neurs fe comportèrent avec beau- 
coup de modération & d'humani- 
té, mettant cependant en œuvre 
tout l'artifice que l'on peut em- 
ployer pour gagner PafFedion d'un 
Peuple ; mais, au bout de quel- 

3ues mois , ayant vu l'impuiflance 
e leurs efforts , & que perfb^ne 
ne fe laiffoit perfuader de fubir le 
joug de la Maifon d'Autriche , ils 
prirent infenfiblement des manières 
plus rudes & plus févères , & em- 

Piétèrent , de jour en jour , fur les 
rivilèges des Suijfes. 

Si les Stiijfes furent allarmés d'une 
telle conduite , ils n'en témoignè- 
rent pats leur reffçntimeht d'une &- 

çon 
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A B » b'g^' çon féditieufe. Ds fe contentèrent 
lasJjp. de faire une députation à l'Empe- 
reur pour lui repréfenter humble- 
ment les violences & les injufti- 
ces qu'ils enduroient , Se pour fe 
plaindre de Pinfradhon de leurs Pri- 
vilèges. 

L'Empereur reçut ces Députés 
fort brufquemént II leur offrit 
une alternative fâcbeufe ; c'eft-à-di- 
re , une promefle de leur faire tou- 
tes fortes de bons traitemens , s'ils 
confentoient à fe foumettre à fon 
obéïffance , les menaçant au contrai- 
re de tout l'effet de fon reOTenti- 
ment , & de les réduire par la for- 
ce , en cas de .refiis. Les Dé- 
putés eurent beau lui repréfenter, 
que les Suijfes étoient prêts à lui 
rendre toute obéïflance , comme 
au Chef de l'Empire, dont ils étoient 
Membres ; mais qu'à cela près ils 
étoient Un Peuple libre, îndépen- 
dant d'aucun Souverain particulier , 
& qu'ils le prioient de confirmer les 
Franchifes & les Privilèges , qui leur 
avoient été accordés par plufîeurs 
de (es Prédfêqeffetifs : l'ÎTmpereuf 

fut 
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fut inexorable ; il refufa leur de- ^* *.*/"' 
mande tout net , & les renvoya de u !to^*. 
la forte. 

Les Députés étant retournés chés 
eux avec cette réponfe, les Gou» 
. verneurs en furent plus hardis. Us 
fe mirent à exercer de ces Aftes de 
Tyrannie qui ne fervent qu'à révol- 
ter les efprits , & jamais a les fou- 
mettre. Ils lâchèrent la bride à 
toutes leurs paflions à la fois , ra* 
viflant, pillant, emprifonnant , & 
s'abondannant à tous les excès qui 
pouvoient contenter leur volupté ^ 
& leur avarice. Il» commirent » 
outre cela , fous le nom de juftice , 
des cruautés qui font horreur, fur- 
tout à l'égard de ceux qui a voient 
quelque crédit auprès du Peuple , 
& qui dans cette qualité étoient re- 
gardés comme la caufe de fon refus 
à fubir le )oug de la Maifon à'Au^ 
triche. Ils enlevèrent les biens des 
uns par des fentences injuftes , fans 
même entendre les parties intéres- 
fées ; ils impofèrent à d'autres , 
pour des fautes légères , des aman-^ 
des ^HÎs jn'i^toieat pas en état d« 
. ' payer; 
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j ■ ^?«®/ payer : ils punirent , fur de fimples 

de rfftjt, di Y> ^ ^ \ r r 

u Suife. foupçons , plulieurs perlonnes , 
dont ils firent déchirer les membres 
par une cruelle torture , & d'autres 
en leur faifant crever les yeux. En- 
fin ils exercèrent toutes les inhu- 
manités que peuvent inventer les 
plus ingénieux miniftres de la cru- 
auté d'un Tyran. 

Deux exemples fuffiront pour 
prouver ce que je viens d'avancer. 
Peregrimis de Landenherg , l'un de ces 
Gouverneurs Autrichiens , envoya 
un jour un de fes Domeftiques chés 
un nommé Henri de Melehthal ^ qui 
îivo^tt toujours pafle pour un très- 
honnête homme , & qui étoit un 
des Païfans les. plus diilingués dii 
Canton. Le Domeftique , ayant 
ordre de lui enlever de force deux 
de fes bœufs , fe mit en devoir de 
le faire, Henri s'y oppofa , alléguant 
qu'il n'avoit rien fait qui méritât 
une pareille punition; mais le Do- 
meftique , perfîftant toujours dans 
l'exécution des ordres qu'il avoit 
reçus , & difant que les Païfans n'a^ 
voient pas befoin de hmtfs , étant affé$ 

frts 
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forts pour tirer cuoc-mimes la charnier Abeb'oi' 
Amoidd, ais de Henri, le chargea Î!S^.* 
de quelques volées de coups de 
bâton & fe fauva. Le Gouverneur 
ne tarda pas à être informé de cet- 
te aâion , & à s'en venger ; il en- 
voya enlever le père, quoiqu'in- 
nocent ; il fe le fit amener dans le 
Château , où , fans aucune forme de 
procès , il lui fit arracher les yeux , 
& le renvoya en cet état. 

Ce que fit , peu de tems après , 
V^olfenfchiefs , CommiflTaire de Lan-' 
denberg, aliéna encore davantage 
les efprits. Un fort brave homme , 
nommé Conrad Baumgartner , étant 
venu lui demander Juftice , Wolfen-^ 
fchiefs conçut le deifein de profiter 
de cette occafion pour violer fa 
femme. U dit à Cotirad de l'atten- 
dre , & partit furie champ pour al- 
ler trouver cette femme , a qui il 
déclara fa paffion ; il ordonna en 
même tems qu'on lui préparât uti 
bain. La femme , faifant femblant 
de vouloir fatisfaire les défirs du 
Tyran, lui demanda la penniffion 
de fe déshaJbiller dans une chambre 

Tome L F voî- 
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A B & x'o £' voifiné. Elle profita de ce tems 
h^rni'^ pour faire avertir fon mari , qui 
plein d'une julle indignation , ab- 
battit à fon arrivée , d*un coup de 
hache , dans le bain même , la té^ 
te de cet impudique Commiffaire, 
Conrad après une telle adion crut 
fe devoir cacher ; mais on ne fit 
aucune perquifition pour le trou* 
yer. J'ajouterai que l'on affùre que 
le Gouverneur de Landenkerg eut 
auffi le même fort , & qu'il périt de 
la même manière en voulant fédui- 
re la Femme d'un Bourgeois d' Un- 
derwald, qui étoit une très-belle per- 
fonne. On prétend que depuis ce 
tems-là perfonne ne s'eft enjpagé en 
&djfe dans aucune intrigue de cette 
hature , fans y avoir bien penfé au- 
paravant , Se fans bonnes précau- 
tions. Je pourroîs rapporter une 
foule d'autres exemples de la Ty- 
rannie de ces Gouverneurs; mais 
ces deux me paroiffent fuffire , puis-», 
que ce font ceux-là mêmes , qui ont 
le plus contribué à la révolution. 

Ces traitemens barbares aigris- 
Coient , de plu$ en plus, l'efbrit de$ 

reuples 
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Peuples contre les Gouverneurs ; a bx^c y 
mais la crainte d'une punition cer^ /« ^j^ 
taine empêchoit de remuer, & le 
iléfaut de moyens pour fecouer le 
|ou^ le faifoit fupporter , malgré 
que l'on en eût , jufqu'à ce qu'il fè 
préfentât une occafion de le faire 
avec fureté. Cependant la TyraiK 
nie des Gouverneurs , s'augmentant 
tous les jours à mfefare qu'elle trou^ 
Voit moins d'ofoftacles , fut à la fia 
pouflee fi loin , que le Peuple au 
défefpoir , ne trouvant plus de fa* 
lut que dans fa valeur, fut coiv> 
traint d'entrer 4an8 une Confédé» 
ration pour fa dé£^fe commune^ 
& de concerter les mefures propres 
à fe délivrer de Tefclavage où i| 
fe voyoit 

Le Baron &Atti»ghaufen , irrité 
des maux de fa Patrie , & peut- ^ 

être autant de fes peines particuliè- 
res , (»r kte Gouverneur? l'avoient 
pris à tâche , depuis qu'il avoit re- 
fufé de remettre fes biens & fes 
droits à la Maifoft à'Autriihei ce 
Baron , dis - je , fut le premier qui 
donna le kmxàt à h confpkatioï)* 

F z II 
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A " e'ge' h s'ouvrît à un certain îVemer Stauf^ 
la sJffi facher , oui fupportoit impatiem- 
ment la défenfe que le Gouverneur 
d' Undenvald lui avoit faite de con- 
tinuer la bàtifle d'une maifon , qu'il 
avoit commencée. Celui-ci décou- 
vrit le complot à un de fes Amis du 
Canton d'Urî , nommé Wakber 
Furjl i & ces deux hommes n'eurent 

{)as de peine à Ëdre entrer dans 
eurs vues Amotild de Melchthal , qui 
s'appelloit ainfî du lieu de fa nais^ 
fance , mais dont le véritable nom 
étoit tn^er-Halden , & le même qui 
avoit régalé à la Suijfe le Domeiti- 
que du Gouverneur Landeuberg, 

Ces trois hommes étoient des 
Gentilshommes Cultivateurs. Ils 
avoient été également maltraités 
des Gouverneurs ; ils étoient natu- 
rellement hardis , & entreprenans , 
& unis tous trois par une longue 
amitié, que leurs malheurs com- 
muns avoient affermie davantage. 
Ds s'obligèrent par ferment au fe- 
cret ^ & à attirer chacun à foi tous 
ceux de fon Canton à qui il pour- 
roit fe fier , & qu'il connoitroit avoir 

aiTés 
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afTés de cœur , pour exécuter les f^^^fl^J^ 
réfolutions qui feroient prifes. Hsi^sJji. . 
ne tardèrent pas à remplir cette 
convention ; ils engagèrent , en 
peu de tems , chacun de leur côté , 
un grand nombre de leurs amis , & 
choifîrent un endroit du Canton 
d' Uri nommé Grutlr, fitué proche dii 
Lac d' Vri , où ils tinrent des aflTem* 
blées fecrettes. Chacun s'y rendoit 
accompagné des nouveaux Âlfociés 
de fon Canton , & tous enfemble 
devinrent les condudeurs de l'en- 
treprife. Ce fut là que leur Allian- 
ce fut renouvellée &: confirmée de 
nouveau par ferment ; ils y réfolu- 
rent de faire un foulévement géné- 
ral dans les trois Cantons, pour 
furprendre & démolir tous les Châ- 
teaux fortifiés, & pour chaflTer du 
Païs les Gouverneurs avec leurs Ad- 
hérans. 

A la féconde Aflemblée on trou- ^ 
va le nombre des AfFôciés fuffifant 
pour exécuter le deffein ; c'eft pour- 
quoi l'on propofa de fixer le foulé- 
vement général au quatorzième 
Odobre mille- trois- cens - fept , de 

F 3 peur 
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à^nM^^ peur que le fecret , étant eômmu^ 
u swje. nique entre tant de perfonnes , ne 
s'éventât , & qu'ainfi le complot n'é- 
chouât. Mais ceux à'VnderwalÀ 
ayant repréfenté à l'AfTemblée , que 
deux Châteaux de leur Canton »^ ap^ 
pelles Santen & Rotzbergy étoient 
trop bien fortifiés pour qu'on pût 
ie natter que des gens fans difcipli- 
ne les emportaffent aifément , on 
convint de différer encore quelque 
tems , & de chercher , penaant cet 
intervalle , quelque ftràtàgéme pour 
les furprendre ; parce que fi une 
cntreprife fur ces rlaces fut venue 
à manquer , les Gouverneurs les au- 
raient bientôt remplies de Soldats » 
^ui y auroient tenu jufqu'à ce que 
l'Empereur eût pu envover une Ar^ 
.onée à leur fecours ; & ae cette ma- 
nière on auroit vu tous les projets 
entièrement renverfés. Ces confia 
dérations firent que l'AfTemblée re- 
mit l'exécution de fon deflfein au 
premier de Janvier mille-trois-cens- 
nuit Là-deflTus elle fe fépara, <& 
chaque membre s'en retourna chés 
foi , pour difpofer les chofes à une 
heureufe expédition. 

Dans 
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Dans ces entrefaites , il arriva un A * "!^/' 
accident , qui eût fait avorter le des- J[ ^^j;. ' 
fein des Suiffes, fi les Gouverneurs 
n'euflent été endormis par la fou- 
miffion apparente du Peuple ; ou fi 
les Conjurés euflent été aflfes impru- 
dens , pour tenter leur entreprife , 
avant le terme fixé , en voulant pro- 
fiter de Tallarme que cet accident 
caufa: Voici quel fut le fùjet de 
cette allarme. 

Parmi plufieurs traits ridicules de 
Tyrannie dont ces Gouverneurs s*a- 
virèrent, Grisler , Gouverneur d' Uri^ 
en imagina un qui avoit plus de 
rapport aux caprices d'un Claude^ 
d'un Caligkla , ou d'un Phalaris qu'à 
un afte de Juftice. 11 fit dreffer 
fur le Marché d'Morf, Capitale 
du Canton d' Uri , une perche avec 
fon chapeau , enjoignant fous pei- 
ne de la vie , à tous ceux qui pas- 
feroient devant ce chapeau , de le 
faluer en fe découvrant , S^ en pliant 
le genou , avec le même refped , 
que s'il eût été là en perfonne La 
crainte du châtiment porta le Peu- 
ple à fe foumettre à cette efpèce 

F 4 d'ido* 
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j^ijK^/ d'IdohtTic. Mais un certain GuiU 

tJH};.^ laianeTeU. jeune homme, revéche, 

& intrépide , & l'un des Conjurés , 

{)afla fouvent devant le chapeau ikn^ 
e faluer. Le Gouverneur , en ayant 
été averti , le cita devant lui , & lui 
demanda la raifon de fa défobéïs- 
fance. TeB voulut s'excufer fur fa 
rufticité & fur ce qu'il ignoroit l'or- 
dre; mais comme il étoit fufpeft au 
Gouverneur, celui-ci ne voplut 
point admettre fes excufes. Il fit 
chercher Tenfant favori de TeB^ & 
fâchant que le Père étoit habile Ar- 
balétier , il le condamna à tirer d'u- 
ne diftance confidérable (a) à une 
pomme , placée fur la tète du fils , 
déclarant en même tems , que s'il 
la manquoit, il feroit mis à mort 
fur le champ. TeB , ne pouvant le 
fléchir , fe détermina à paffer par 
cette cruelle épreuve, fur le Mar- 
ché, en préfence du Gouverneur 
& d'une grande foule de Peuple, 
qui y étoit accourue pour voir cet 
# ade bizarre de Juftice. Ce pauvre 
Père tira fes flèches de fon Carquois , 

& 

(a) Tell, dii - «m , éioît éloigné de fin Fils de 
tto pms. 
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& lâcha fon Arc d'une main trem- ^"|a®^' 
blante. Cependant y f bit adrefle y u sJjfi. 
foit bonheur >' il abattit la pomme , 
fans toucher la tête de fon fils. 
L'admiration du Peuple fut grande » 
& les acclamations générales : cha* 
cuns'^efiS^r^oit de témoigner & joye» 
tant de ce que 7(?/f s'étoit fauve , que 

Sour applaudir à fon coup d'adrelfe. 
lais le Gouverneur y piqué de ce 
que TeM avoit échappé fî adroite-r 
ment à fa vengeance , réfolut de 
l'attraper d'une autre manière. 
Comme il avoit remarqué y qu'il 
avoit àiSïJûi flèches dans foa Car* 
quoi&> quoiqu'il n'ei&ir qu'un feul 
coup à tirer » il lui eui demanda la 
raifon y & lui promeut de lui pardon* 
lier y quelque deflTein qu'U eût pà 
avoir. Sur cette affiirance^ Tell y 
au plus fort de fon refTentiment » 
lui répondit naïvement qu'il avoit 
pris deux fiéches de fon Carquojis» 
dans la ferme réfolution de le tuer 
avec la féconde» av; cas qu'il eût été 
affës malheureu^rpcour tuer fon Fiis; ^^ 

avec la première. Le G ouverneur ^ 
irrité de cette réponlè, lui diCque , 
f^ioa fa pcomieife il epargn^oit fa 
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jl^riK^f vie en conûdératioa de fon habile- 
usuifi^ te ; mais que pour ion intention 
traîtreffe , il lui teroit finir fes jours 
dans un cachot Enfuite il ordon- 
na de le lier » & de le mettre dans 
un batteau , qui devoit le tranfpor- 
ter à Kujfttacht , Château bâti fur le 
Lac de Lucemei il s'embarqua lui- 
même , pour voir l'exécution de fa 
Sentence. Après qu'ils eurent fait 
environ la moitié au cheoiin fur le 
Lac , il fe leva une violente tem- 
pête. Us furent en grand d^Ehger 
d'être brifés contre les rochers , au-f 
cun des Batteliers ne fâchant ma- 
nier le gouvernail dans un tems û 
orageux. Dans cette extrémité * 
un des Domeftiques du Gouvex* 
neur, qui favoit que Telt pafloit 
pour le meilleur Battelier du Fais , 
oit à fon Maître, qu'il n?y avoit 
point d'autre expédient pour fauvei 
leur vie^ (^e de délier TeU^ & de le 
mettre au Timon. Le Gouyernein 
y confentit , & on le fit à Tinihuit 
En effet TfB , après Utn des efforts ^ 
dégagea le batteau du milieu du 
Lac , où le&* vagues étoient le plus 
agitées > & Rapprocha du bord » 
• ^ auprès 
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auprès duquel il y avoit une peti- f î^^'^ ■' 
te pièce de roc , dont la pointe for- /.^i^.' 
toft de Peau ; & trouvant cette oc- 
cafion propre pour s'évader , il 
fauta adroitement fur le roc. De- 
là il alla à terre fe cacher dans les 
Montagnes. Cependant le Gou- 
verneur fut ballotté çà & là dans 
le Lac en péril de périr à tous mo- 
mens. A la fin néanmoins le bat« 
teau gagna , avec bien de la peine, 
un endroit , appelle Brimnen , où le 
Gouverneur débarqua avec fa fuite , 
dans le deflein d'aller de là à Kujf^ 
nacht par terre. Tett , en ayant eu 
vent , fe mit en embufcade derrière 
un Buiffon ; & lorfcjue le Gouver- 
neur paflfa près de lui , dans un che- 
min creux > il lui perça le cœur 
d'une flèche , & le laifFa mort fur la 
place. Là-de(fiis il s'enfuit, & fe 
mit en Heu de fôreté , avant que les 
gens de la fuite du Gouverneur fite- 
fent quel chemin prendre pour le 
pourfuivre. 

En mémoire de cm deux aâiom 
Ton bâtit une petite Chapelle à Pen- 
oà k Gauverifeur fet tué^ 
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A B » eIgb' s une autre fur le roc où Tellk jet- 
us^fel ta hors du batteau. Elles fe^ font 
çonfervées toutes deux entières jus- 
ques à ce jour , & fervent de preu* 
ves contre ceux qui veulent jetter 
des doutes fur la vérité de ce fait. 

Tandis que le bruit de la mort du 
Gouverneur fe répandoit de toute 
part, TeB alla chés lui informer fes 
amis de fon exploit. Il les preflT? 
4e commencer leur révolte fans 
plus de délai , de peur que l'autre 
Gouverneur & fes Adhérans , fe dé- 
fiant , fur cette allarme , de quel- 
. que' nouveau coup , ne priflfent des 
mefures pour le prévenir. Mais 
les plus circonfpects des Conjurés 
voyant que le Gouverneur regardoit 
cette ai&on uniquement comme le 
reffentiment d'un particulier , jugè- 
rent plus à propos pour les raifons 
que ceux d' Unaerwald avoient avan- 
cées , d'être tranquilles jufqu'au 
jour marqué- Le Gouverneur ef- 
fedivement ne fit d'autre enquêté 
fur cette aâion fi - non qu'il fit cher- 
cher Tell , qui fe tint caché jufou'à 
ce que la Révolte éclatât^ Mnn la 

prudea- 
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prudence des Conjurés & l'aveu- ^ *"'^"' 
glement du Gouverneur concouru, u suijt. 
rent également à faire réûflir cette 
Révolution. Le Secret , quoique 
confié à tant de gens » fut garde fi 
fidellement , que le Gouverneur 
n'eut pas le moindre foupçoii du 
Complot jufqu'à ce qu'il fut exé- 
cuté. 

Le premier de Janvier mille-trois- 
cens-huit » qui étoit le jour marqué 
pour le fouiévement ^ étant venu > 
les Confédérés pourfuivirent fi bien 
les mefures qu'ils avaient prifes , 
que dans le même tems le fou^éve* 
ment fut général dans tous les trois 
Caatons d' Vri ^ de Sclywitz, & d' Uw- 
dcrwatJr^y. Ceux d'^Underwaldint-^ 
prirent les deux Châteaux de Sar^^ 
nm & de Bxazberg , mais par diffé*- 
rçns ftrajtagèmes (0- 

F 7 Pour 

(]>) Cêstreis Cantons fmè fwement iunftn^ 
Hnient d'Jirtnt ^ qumd t/ s'^t de déiibdfer fwt 
ifs affaires impartantes^ 

{ cy li efihon dlob/erv^r que h Réiatiam de i$ 
Suidé a omis, de inarquer que le lendemain. 09$ 
trois, Cantons fubUhrent leur Aûiance % èf h JmN 

Jkaririal.ai $r{faiçi if tout k fntfliK - 



y 
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^ î S ^1^/' Pour le premier , ils envoyèrent 
t&^ un nombre^ fuffifaiit d'honuies de 
réfolution » habillés en Païfans » qui 
ay oient des Armes cachées fous 
leurs habits , Se portoient , dans 
leurs mains , toutes fortes de den- 
rées pour en faire prélent aux Gou* 
verneurs. Comme c'étoit là une 
coutume qui fe pratiquoit tous les 
premiers jours de l'an , l'on ne fc 
défia point de la quantité de monde 
qui entra dans le Château. La Gar- 
iiifon en étant petite , & n'ajrant 
garde de foupçonnèr un pareil des- 
fein , elle fut bientôt renverfée , & 
bien contente d'en échapper avec 
la vie. 

A l'égard de celui de Rotz^erg , 
il fut pris d'une manière toute par. 
ticulière. Le Gouverneur y avok 
une Servante , , dont l'un des Con* 
jurés étoit le Galant; on fe fervit 
de fon moyen pour faire réûflîr le 
deffein , qu'on s^étoit propofé. Soa 
Galant lui promit de fe rendre au- 
près d'elle la même nuit , qui étoit 
Choifie pour aifûrer la liberté de la 

ïmi^ Mak comme il lui étoit 

inipoft» 
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impoffible d'entrer par la porte du f * Ifi^^JÎ 
Château, ils s'aiiuoietit l'un V^n^hLi^.' 
tre avec tant de paflion que tou- 
tes les fois qu'il venoit paiTer la 
nuit avec la maitreflfe , elle lui jet* 
toit une corde à laquelle il s'attar 
choit , & enfuite elle le tiroit dans 
fa chambre. Il s'approcha donc 
cette nuit du Château avec vingt 
hommes bien armés ; & lorfqu'il 
fut une fois monté à fon ordinai* 
ire, il fe fervit du même moyen, 
pour faire auffi monter les gens 
qu'il avoit amenés avec lui : voyant 
alors qu'ils étoient plus forts que les 
Domeftiques da uouverneur, il^ 
les lièrent , les laiflerent dans cet 
état , & tinrent les portes du Châ«< 
teau fermées , jufqu'a ce qu'ils eus^ 
fcnt appris le fuccès de l'entreprift 
fur le Château de Samm. 

Pendant ce tems-là, le Peuple 
é^Vti fe &tfit du Château nouvelle- 
ment bâti auprès d'Jltorf, appelle 
Zwing * Un , ce qui veut dire Jot^ 
d' Vri i & ceux de Schwitz» fe rendi* 
rent maîtres de celui de Loitvertz^ 
Tous ces Fofts éto^ent petits & nie 

conte« 
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A " KG «' contenoient que des Garnifons très- 
lasJfè. ' foibles ; néanmoios ils bridoient 
tout le Païs. C'eft pourquoi le Peu^ 
pie fe mit d'abord k les démolir, 
comme les inftrumeos de fon efda- 
vage* 

A cette nouvelle le Gouveroteur 
tandenberg , & fes Adhérans » voyant 
• qu'il leur étoit impoffible de réufter 
au torrent d'un Peuple furieux , uni 
çontr'eux > & craignant d'effuyer 
les effets de fa rage , tâchèrent de 
s'efouiver, i,e Peuple les poiirfui- 
vk Se les atteignit; niais» Ëmsleur 
iaire la moindre infulte > il les con- 
duifit fur les frontières ,. &; les relâ- 
cha , après avoir pris leur ferment 
qu'ils ne retourneroient jamais, dans 
k Pîus. Rare exemple de modéra* 
tion dans une Populace irritée , qui 
a fes Perfécuteurs à & merci 1 

Voilà la manière dont les trois 
Cantons à'Uriy de Schmtz. & d'I/w* 
4en»cdd fe déjivrèijent, fans grande 
difficulté > & » pour s^n£ dire ^ fans; 
répandre une goûte de fang , de 

k daxiûna.tmty]:aQjQÎ(^^^ de kMai- 
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fon d'Autriche , & fe mirent dans ^Ih^^^/ 
un état de liberté qu'ils ont toujours Ui sJft. ' 
fû maintenir depuis. ^ 

> ■ ■ 

Il eft maintenant aifé de voir, 
par. la connoiflance des faits qui 
viennent d'être rapportés , par quel 
efprit & pourquoi les Sidjfes ont. 
fecoué le joug Autrichien i & s'ils 
ont agi , à l'égard du Souverain , 
d'une manière honteufe & par un 
efprit de fédition ; ou plutôt s'ils 
ne dévoient pas à l'amour de leur 
Patrie, aux Loix Naturelles & au 
Droit des Gens , que la Maifon 
d'Autriche violoit impunément , la 
délivrance d'an joug fi tyrannique ; 
car , quand les hommes font un 
Traité pour^conferverla paix & la 
tranquillité, &que, pour parve- 
nir à ce point, ils fe font choifîs un 
ou plufieurs Chefs; fi ces Chefs, 
qui doivent maintenir la fureté pu- 
blique , fe déclarent eux-mêmes 
ennemis de la paix & du repos , 
on efl dégagé de l'obligation dans 
laquelle on étoit entré à leur égard , 
fous certaines conditions , & fous 
certaines Loix. Tout Pafte ceffe , 

dès, 
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A»"W dès que l'un de ceux, qui Pa juré, 
isSfe! le viole. D'ailleurs , voici une cir- 
conftance particulière. Les Prin- 
ces de la Maifon d'Autriche n'avoient 
aucune autorité légitime fur ces 
trois Cantons, puifqu'ils étoient 
fournis à l'Empire, 



Chapitre IX. 

De ce qtii s*ejl pajfé dans la SuiflTe , de^ 
puis la Révolution , jufqiCà la Conjir^ 
mation de /' Union des trois premiers 
Cantons par PBnpereur Louis V. 

L'EMPEREUR Albert ne devoit 
pas, en bonne politique, fe 
plaindre de la Révolution des SS^/V- 
fes ^ il ne devoit s'en prendre qu'à 
lui - même , car il avoit commis 
deux fautes effentielles. La pre- 
mière fut de conftruire de nou- 
veaux Châteaux , qui dévoient im- 
manquablement donner de la ja- 
loufie & de l'ombrage. Car , com- 
ment pouvoir fe perfuader qu'il y 
eut quelqu'un d'affés dépourvu de 
bon fens pour ne pas regarder ce« 

Châ- 



fca M nH 
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CHâteaux comme une bride , dont A b e e'g 1' 
on pourroit fe fervir quand on vou- tsuîfe. ^ 
droit , pour réduire le Peuple dan» 
la fervitude. Philippe le Jeune , Roi 
de Àfucédoine , avoit fait la même 
chofe en Grèce i il y avoit élevé 
trois Forterefles , qu*il nommoit 
les Fers de la Grèce. T. Quintm 
Flatnimnus eut la prudence de les 
faire détruire, & délivra par ce 
moyen la Grèce de la crainte de la 
Tyrannie. 

Vautre faute que fit Albert , cç 
fut de fe comporter d'une manière 
trop impérieufe & trop abfoluë , 
fur un Trône où il n'étoit pas en^ 
core afiës affermi. Les trois Per* 
fonnes qui jettèrent les fondemens 
de la Liberté Helvétique font une 
preuve évidente que ce moyen ne 
réûffit point. Les noms d'Amould 
de Melchilml ^ dt fVemer Stauffacber ^ 
& de f¥alth£r Ftirft , fonnent aujour- 
d'hui aufïî haut, ctens la bouche dé 
leurs Compatriotes , qu'autrefois 
ceux des Ib'utus à Rame , des Dorias 
à Gènes , & ceux des Najfaus dans là 
Hollande. 

Quel. 
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â"i5?"' Quelque peu de raifon qu'il y 
laSuijè! eut à accufer les Suijfes de leur fou- 
lévement , l'Empereur Albert ne 
fut pas plutôt informé de leur dé- 
marche qu*il s'emporta extrême- 
ment contre eux , & réfolut d'en- 
voyer une Armée pour les fubju- 
guer. Mais tous ces projets s'é- 
vanouïrent par la mortprématurée 
de ce Prince, qui fut aflaffiné, aus- 
fitôt après fon paflTage de la Rmfs ; 
à Kàmgsfelden en Sitiffe (a) , par fon 
Neveu Jem , Duc de Sonabe , dont 
il retenoit injuiftement le Duché. 

Cet accident fut très - favorable 
aux aflàires des trois Cantons , qui 
s'étoient foulevés j car il leur don- 
na le tems de fe mettre en pofture 
pour fe défendre. Les Enfans à\AU 
bert étoient fi occupés , d'un côté 
à briguer la Couronne Impériale 
pour Fridéric l'Aîné de la Famille , 
& de l'autre à venger la mort de 
' leur Père , qu'ils fe trouvèrent obli- 
gés de laiffer les Cantons en paix , 
jufqu'à ce que ces difpùtes fuffent ^ 
finies. 

La 



DE LA, SUI$SE. P.LCh.IX. 141 

La quantité de ûng innocent ^ Bii'ok' 
que répandit le Fils d'Albert dan8?;î2^:^ 
toute la Suijfe , pour veujger la mort 
de fon Père , eft incroyable ; il fit 
mourir, fans aucune miféricorde , 
tous ceux qui avoient eu la moln* 
dre habitude avec le Duc Jean , ou 
qui étoient foupçonnés d'en avoir 
eu avec les autres meurtriers. U 
poufTa fa cruauté fi loin qu'il fit 
égorger jufqu'aux enfàns, afin d'en- 
févelir toutes ces familles dans un 
éternel oubli. Digne fils d'un père 
cruel & avare, s'a l'imita dans fa 
cruauté , il l'égala en avarice. Pour 
s'emparer des biens de la Noblefle , 
il immola , dans un feul jour , & 
dans un même endroit , foixante- 
,trois Gentilshommes , èc le lende- 
main quarante - fix. Ce furent là 
les fondemens de la puiflance énor- 
me de la Maifon d'Autriche i & dans 
la crainte que tant de belles pos- 
feflîons 9 acquifes fous un fî beau 
titre, ne couruffent rifque de for- 
tir un jour de la Maifon de Habs-^ 
bourg , & d'être redemandées par 
les defcendans de cette Nobleue, 
on extermina jusqu'aux çnfàns des 

enfiins : 
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Abrè'gb' les &iijfis furent excommuniés à la 
isn$ follicitation de l'Abbé à'Bnfidhm 
ce oui étant venu à la connoiflan- 
ce de Louis ^ ce Prince appuya les 
Suijfes de fon autorité , & les remit 
dans leur ancienne liberté. Léopold 
au contraire , fous prétexte de pro- 
téger les biens de TEglife , chercha 
à faire fon coup ; & cachant ainfî , 
fous un zèle apparent , toute la co- 
lère dont il étoit animé , il fe char- 
gea d'exécuter la Sentence d'Ex- 
communication contre les préten- 
dus ennemis de i'Eglife. il mar- 
cha contre eux avec une Armée de 
vingt -mille combattans, pendant 

?ue toutes les forces que les trois 
Cantons avoient à lui oppofer , ne 
confifloient qu'en treize - cens 
hommes. 

On n'auroit jamais crû qu'une 
poignée de monde fût capable de 
s'oppofer à une Armée fi formida- 
ble. Les Suijfes fuppléèrent le dé- 
faut du nombre par leur courage. 
Je fuis obligé de marquer ici quel- 
ques circonttances qui le méritent 
par plus d'une raifon , & que la Ré- 

latioa 



^tm 
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lation de la Suiffe ne rapporte pas. b\\J^^ 
C'eft que les trois Cantons com-/a^^; 
mencèrent par ordonner un jour 
de Jeûne & de Prières ; qu'ils fe 
détermiflèrent enfuite à marcher 
au - devant de TËnnemi , avec leurs 
treize - cens Soldats feulement. Il 
y eut dans ce tems-là cinquante 
Perfonnes bannies de leur ratrie 
pour difierens crimes , ces cinquan* 
te hommes s'ofirirent de leur pro* 
pre mouvement d'aller attaquer 
rËnnemi ; les autres ne voulurent 
pas y con&ntir , alléguant qu'on ne 
pouvoit fe flatter de trouver le falut 
^de la Patrie dans le fecours de pa- 
reilles gens ; mais ceux - ci , fans 
fe décourager , montèrent fur lé 
haut de deux montagnes près dâ 
Morgartefiy entre lefquelles l'Enne- 
mi devoit paffer pour venir fondre 
for les Cantons ; ils s'y portèrent, 
& y ramafferent une fi grande quan- 
tité de pierres & de pièces de bois , 
que lorfqué Léopold , qui conduifoit 
lui - même fon Armée , avec l'Abbé 
S^Einfidlm , vint à paflTêt , fa Cava- 
lerie en fut pour la plus grande par- 
tie écrafée , & le refte de l'Armée 
* Tome L G mis 
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» «' mis en déroute. Les autres Sol- 
^ dats voyant que les AutricbieMs pre- 
noient la fuite , pourfuivirent I^o- 
uemi avec une ardeur incroyable, 
la pique (h) à la main, & lui 
tuèrent quinze - cens Cavaliers, 
Ce ne fut pas à quoi fe borna la 
perte de Léopold , il perdit encore 
un plus grand nombre d'hommes , 
dont une partie fut tuée & l'autre 
noyée dans un Lac voiiin nommé 
le Lac d'Egri. Cette Ââion fe pafla 
je feizième de Novembre mille- 
trois - cens - quinze. 

Fendant ce tems-là , deux au- 
tres Corps d'Autrichiens avoient at- 
taqué, avec auffi peu de fuccès '> 
les Cimtons d'Uri & d'Undervaidi 
ps furent tous deux repoufTés avec 
une perte confidérable. De forte 
que ces trois Cantons défirent, avec 
des poignées de monde, de puis- 
Èintes Armées. Les Stdjfes firent, 
dans ces rencontres, des adions de 
Valeur fi prodigieufes , pour la dé- 
fenfe de leur Liberté, qu'on ne 
doit 
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doit certainement pas moins d'hon- * "fj<^,^ 
neur a leur mémoire , qu'on en ren- /« suift^ 
dit aux Lacédémoniens , qui combats 
tirent , pour la même caufe , quoi-* 
qu'avec moins de fuccès , au détroit 
des Thennopyles. 

La Viftoire de Morgarten mit le 
fceaui» en quelque manière, auiç 
fondemens de la Liberté Helvétique. 
Les trois Cantons , qui ne s'étoient 
liés d'abord que pour dix ans feu^ 
lement , encouragés par de ii heu-» 
reux fuccès , ferrèrent de nouveau 
les nœuds de leur union; & pour 
leur fureté commune , firent entre 
eux une Alliance perpétuelle , qui 
fiit conduë , fignée , & jurée (c> le 
feptième de Décembre mille • troîs*^ 
cens-quin2e. Et foit , parce que Is 
première vîdoire , qui affura la Li^' 
berté Helvétique >, fût remportée à 
Mùrgctrten , dans le Canton de 
SchwitZy nom que les François adou^ 
ciflent à leur mailière en pronon-i 

G 2 çant 

(c) CfimÉne (et irpii Cantons 'jttrifint alors. Pobr 
fervation de leur Aitffance^ les Allemans leur dott'» 
Ttèrent le Hom i'Eyègenoflçïl , qui Jignifie ^ des 
H&mntes, tenus par un même ferment. 
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/a^stej^' ' ton fut alors le plus oéièbre, on 
croit Que c'eil pour cette raifon que 
toute la Nation , qui eft enbrée dans 
cette Ligue , a recule nom de Sui^t. 

Après avoir déduit alnfi fuccinc- 
tement THiftoire de ce Peuple, 
jofau'au tems qu'd fecoua le joug 
de la Domination Atitrichienm , Se 
jetta les fondemens de la Liberté , 
dont il jouit maintenant, je n'eo- 
ti;eprendrai pas de la omtinuer par 
1^ diffiîrentes Guores qu'il ibu« 
tint {K>ur la défendre. T'ai voulu 
feulement donner une idée de fes 
afiaires , qui m^a paru nécdËtire , 

1>our mettre dam tout fon jour 
'Epoque ile fon éreâion en Can- 
tons , afin que cela pût conduire à 
k connoiiiànce plus par&îte de fon 
état préfent. Se des d^fërens qui 
font conduit à la forme dans la« 
<|uelle il fe trouve aujourd'hui. Si 
f en ai ufé de la forte » ce n'eft pas 
que l'Hiftoire des Snijfes ne nous 
foumiflTe d'aufli grands exemples de 
valeur , qut l*on en voit dans céci- 
tés des Grecs ou des Ronusins, J'en 

pour- 
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pomrrois rapporter une itiBsûti , qm * J » J'®»' 
ne feroîent pas moins éplatans daios u Smfi. 
un Corps d'Hilloire » que le font 
les aâioQS les plus vantées de l'An« 
tiquité y s^il fe trouTOÎt de fembla* 
blés plmnes pour les décrire. Pour 
voir la vérité de ce qoe j'avance, 
on n'a qu'à lire lei Articles de 
Sempach, de Basle » de 
Graksov & de Mohat. Je 
me contenterai ici de marquer les 
divers tems auxquels les treize 
CantCMis sfonirent par une Confédq* 
ration fi étroite, qu'ib paflent au«^ 
jourd'hui pour une feule Républi^ 
que, connue fous le nom du Corpf 

Avant cependant que d^arriver au 
tems auquel les autres Cantons (e 
font joints pour ne faire , en quel* 
que façon , qu'un feul Corps, il eft 
bond'obferver, que fî-tôt que les 
Suiffes eurent mis en fuite l'Armée 
Autrichienne'^ ils envoyèrent des Dé- 

f)utés à l'Empereur I^uis F, pour 
ui expofer les raifons qui les avoient 
portés à prendre les armes. Leur 
Députation eut tout le fuccès qu'ils 

G 3 en 
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A B X s'oiT en avoient efoété. L*Emperciir , 

fa Swjpl ^^^ 1^ &{/(?/ abfous du crime que 
leur imputoit la Maifon d'^lutriche^ 
& les confirma dans tous leurs Pri- 
vilèges, Pan mille«trflis-cens*feize* 
11 ordonna, en même tems , qu'il 
n'y auroit plus déformais , chés les 
Suijfis^ de Gouvemeui Impérial qui 
ne fût Suiffe i Se en conféquence il 
y en envoya un originaire du Faïs^ 
en mille-trois-cenft-vingt^trois. Ce* 
la n'empêcha pas néanmoins la Mai- 
fon d'Autriche , conjointement avec 
TAbbié d'Unfidlmiy de tenter plu* 
fleurs entreprifes fur les SÊiiJfes ^ 
jufqu'au décès de Lom V. Depuis 
même , la première de ces Puiâfan- 
ces ne cefla , pour ainfi dire , ja- 
mais , pendant Tefpace d'environ 
, trois-cens^inquante ans , de pour*- 
fuivre fes prétentions fur les trois 
Cantons , & de faire de nouveaux 
efforts , pour les réduire par les ar- 
mes , auffi fouvent que fes guerres 
lui doniioient quelque relâcne , ou 
qu'il s'en préfentoit ^une occafion 
ravorable. Maïs toutes ces entre- 
prifes eurent fi peu de fuccès., 
qu'au -lieu de ramener les tiois 

Cantons 
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Cantons à foQ obâflance, cetik-d^>^KE'6E^ 
détachèrent, au contraire , d'autres us2$'. ^ 
Pais & d'autres Villes du parti de 
la Maifon d'Autriche & de V Empire , 
& les unirent à leur Corps. 
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De ce qui fefi fajfé^ dans la Suiife , 
depuis la Confirmation de htnioH 
des trois premiers Cantons par PEm^ 
pereur Louis V. jufqWà préfeut. 

TOut le monde fait que la VtUe 
de Luceme appartenoit en pro* 
pre par ceffion du Mônaftère de 
Murbach aux Archiducs d'Autriche^ 
Les Bourgeois » fe trouvant de plus 
en plus opprimés fous une domina* 
tîon qui leur étoit devenue infup- 
portable , fe lièrent , peu - à - peu , 
d'amitié avec les trois premiers 
Cantons , qui avoient fecoué le mê- 
me joug. Les Autrichiens & les No- 
bles , qui étoient de leur parti , s'en 
étant apperçù , réfolurent d'empê- 
cher que cette amitié ne devînt 
plus étroite , & qu'ils ne pùffent 
• G 4 con- 
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fl^K^l^condme ime Allfsmœ motnelle* 
ilsn^i. Le remède qu'ils fc propofèrent d'y 
employer étoit violent ; car ils ne 
xouloient pas moins que tuer » à 
un certain joui» oui fut fixé , tûu& 
les Bourgeois, neureufement cet 
borrible complot fut découvert, 
d'aflés bonne heure pour ^ue les 
* Jbicemais eulTent le tems de s'en 
garantir , & le loiiir de &ire une 
Alliance folemnelle avec les ^ois 
Cantons. Les Nobles , qui en eu- 
rent le vent , firent tout ce ^^s 
purent pour arrêter cette démar- 
che ; mais tous leurs efforts furent 
inutiles , quoioue leur nomt»^e fût 
très - confidéraole ; car dans cette* 
Ville , comme dans plufieurs au- 
tres endroits de la Siâje , bien des 
gens s'arrogent aflfés facilement ce 
titre. Ce fut en înille - trois - cens- 
trente-deux que Lucerne entra dans 
la Confédération, où elle eft de- 
puis conftamment reliée. 

Zurich imita le Canton de Lucerne , 
& fe fit elle * même Canton , en 
mille - trois - cens - cinquante & un. 
ÇUe étoit Ville Impériale, &, n'a- 

•voit 
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voit jamais £ut partie de la Maison ^]t^^'^^ 
à' Autriche. Cependant à fon occa- la sJft. 
lion il s alluma une nouvelle guer-* 
re , entre les AMnckiem & les Can-^^ 
tons. £Ue avoit déjà Ëùt Alliance 
avec les Cantons dillri & de Schmn > 
dès Pan izf i ; & quoique Albert^ 
Archiduc d'Auirkbe » eût en géné« 
râl fait beaucoup de mal à toua^ 
les Suiffes y. Se en particulier à ceux 
de Zkrkb 9- îk nfavoit néanmoins ja« 
mais pâi les détadier (k l'Empire. 
Pluiieuis autres Archiducs avoienC. 
auffi. tenté la même cho£e inutile* 
ment ». emfdoyant toutes fortes de 
moyens > pour ks ranger fous leur 
obéii&nce.. Voici ce qui fut caufe 
qu'elle entra dans la Confédération^ 

Les Nobles du voifinage ,. s'é** 
tant unis avec une troupe de Ban«» 
dits , pour piller le& Villes & les 
opprimer , les Bourgeois de Zuricbr 
s'allièrent avec les VUks. de Confiant 
ce & de ». GàU ^ & avec la Ville & , 

JSEyéqjm dt BasJe^ fôrtifMspar ces; ^ 

Alliances » il devinrent r^fpeétebles; 
aux Nobles , qui n*olêf ent plus les> 
attaquer k fiarce: ouverte^ J^ani dm 
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A B K b|ob* fjahshourg voulut ffe rendre maître 
iêSmfi. de leur Ville par trahifon; mais il 
n'y réûffit pas ; fon deflein tut éven- 
té la même nuit que les Nobles & 
les Bandits dévoient furprendre 
Zurich. Les Bourgeois fe tinrent 
iur leurs gardes; & plufieurs des 
auteurs de la confpiration furent 
tués. 

AWert & Oihou d^ Autriche formè- 
rent là - deflfus le deffdn de faire 
le fiège de la Ville , & commen- 
çoient déjà à mettre des Troupes- 
for pied , pour exécuter leur projet ; 
mais les bourgeois , qui voyoient 
n'avoir aucun fecours à attendre de 
l'Empire , entrèrent dans l'ÂBiancç' 
des quatre Cantons , dans l'année 
qui a été marquée ci - deffus j & 
ce qu'ils ne purent faire alors , pour 
rendre leur Confédération parfaite , 
ils le firent Pannée fuivante , en la' 
confirmant , & la ratifiant par écrit 

Loriqn' Albert vit que la Ville de- 
Zurich étoit entrée dans l'Alliance 
des quatre Cantons, il en fut fi 
irrité , qu'il s'empara de^^ Rafer^wH^ 

iituée 
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fituée à Pextrémité du Lac de ^«-;J^Î^J®J5' 

me , avec une puifTante Armée. 
Sur ces entrefaites , Agnès , Reine 
de Hongrie^ Princefle adroite , & 
qui , fous des dehors de piété , ca-* 
dioit beaucoup d'ambition , fe ren- 
dit médiatrice , & entreprit de mé- 
nager un accommodement, entre 
fon Frère & les Suijfes. Je ne rap- 
porterai point ici les propofitions , 
qui furent faites de part& d'autre; 
cela me conduiroit trop loin. Il* 
fuffit de dire, que > quoique Albert' 
eût été jugé par fa Sœur , il ne 
voulut point accepter les condi- 
tions qu'elle lui propofà; il en fai-* 
fcHt tous les jours de nouvelles , que* 
Ton ne pouvoit fe réfoudre à ac- 
cepter. De forte que les chofes 
étant déjà dans un état qui fit juger ^ 
aiix Sti^es^ qu*il en faudroit néceflai- 
rément venir aux mains , ik prirent* 
les devans , & s'emparèrent les pre- * 
miers du Païs qui forme aujour* 
d'hui lé Canton de Glaris , dans la 
crainte que les Troupes de P Archi- 
duc ne fiflTent une irruption dans 
les autrea Cantons par cet endroit. 

G 6 Lors- 
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A B E E'G «' Lorfqu'ils en furent makres , ik 
t&l"^ imitèrent la fkge conduite des an-, 
ciens Romains , en admettant dans 
leur AUiance & dans leur amitié 
ceux qu'ils avoient vaincus. Cela 
arriva fur la fin de Tannée mille- 
trois-cens-cinquante & un. 

Le Pais de Zng , qui appartenoit 
de même aux Autrichiens , imita 
l'exemple de Gl^is , & fut uni aux 
Cantons en mille - trois - cens - Cla- 
quante - deux. L'Auteur de la Ré- . 
ladon de la Suijfe aurôit parlé plus 
jufte s'il avoit dît que le Païs de 
Zug fut joint à TAlliance Helvétique , 
de la même manière que celui de 
Glaris. Je vais raconter en peu dç 
mots comment'la cbofe fe pafla. 

tDn peut aifément s'imaginer que 
l'Archiduc ne fe tint pas long-tem^ 
en repos, lorfqu'il vit aue Glaris 
étoit pris ; & qu'il chercha toutes 
les occafions de nuire aux Cantons 
AUiés. Les &ûffes , de leur côté , 
nj^ négligeoient rien pour l^i léûs* 
ter. fis nrent attention quela fîtua?- . 
tiQijk de ^«^ étoit tgUe qjje^ 1*. Qa^-. 

niion 
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nifbn Autrichienne pouvoit dc-là fei- ^îi.^'^^ 
re facilement des courfes fur le Pais ^ ^^j^; 
de Zurich » & fur celui de Schwin • 
& jugèrent qu'il convenok de s'em- 
parer de cette Place ; ils ràflié*^ 
gèrent vivement pendant quinze 
jours , & ils y trouvèrent beaucoup 
de réfiftance ; mais au bout de ce 
tems» lesHabitans» voyant que te 
fecours que l^Archiduc leur promet- 
toit ne venoit point » fe rendirent 
aux &tijfei , avec cette condition, 
néanmoins , que fi FArchiduc ve-. 
noit les remettre dans leur ancien^- 
ne Liberté » te ferment de fidélité 

Su'ils prétoient %ux Suijfes , devieD^^^ 
roit de nul eflfet Voilà de quelle 
iàçon Zi^ fut pris , & entra dajisi 
l'iiflliance Tan mitte-trois-cens*cin^ 
quante * deux. 

Le$ Berfiois entrèrent dras l'AK 
li^nce des Cantons , l*an tnille*troi$-: 
cçns-çinquante - trois, Leur motif 
fut de fç fortifier contre les Nobles ^ 
de la part de qui ils avoient eu plu:^ 
fieurs guerres àfoutenir , comme on 
p^ut le voir à l'Article de Be r n e. 

Cette deuiiçte. Ville fe trouva \^ 

G 7 ' kttitiè- 
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A B R e'« b' huitième Canton, du nombre de 
isS/' ceux qu'on appelle les htdt Vieux, 
ou Anciens Cmtons , qui demeurè- 
rent en cet état , environ cent- 
trente ans, fons augmenter kùr 
nombre. 

En mille- quatre- cens-quatre- 
iplngt-un, Fribotarg & Soleure fu- 
rent reçues dans le nombre des 
Cantons. Cette dernière avoit tou- 
jours été Ville In^)ériale ; mais la 
première, originairement libre, étdit^ 
réunie aux domaines de la Maifon 
à' Autriche, qui Pavoit achetée du 
ConMe de Kybwrg. 

. Basle & Schaffboufe , deux Villes 
Impériales , furent incorporées dans: 
les Cantons, en milfc-cinq-cens-mu 
Je trouve , autant que je pui^ lé 
connoître , la première fource de 
t^amitié & de l'alliance de ces deux 
Villes dans la tenue du Concile au- 

2uel la première a donné le noiiu 
.e Dauphin de France , étant venw 
auprès de Basle , avec une puiffante 
Armée , tant pour faire rompre le 
Concile 2 c^ue pour léduic^ l^s âii/- 
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fis fous la puiflfànce de la Maifon^B^E'GjE' 
à^ Autriche , la Ville de Schaffhoufi en- /« siâ/i^ 
vova des Troupes au fecours de la 
Ville de Basle i il y eut une Adion 
où les Ftancm auroîent été battus • 
fi les forces des vainqueurs n*a^, 
voient point été épuifees par un" 
combat opiniâtre de raoo hommes' 
contre 4P0C0 , &; ce en rafe cam-i^ 
pagne. Peu de tems après ,. PEm- 
pereur Maximilien ayant eu quelque 
démêlé ayeç IcsSuipSy ceux de* 
Basle ne prirent aucun parti ,. ce qui^ 
leur attira là, bienveillance des der-; 
çîers , & irrita en même teins fi fort 
JaNoblefle, fUr-tout celle c^ui de- 
meurait à Basle , qu'elle fortit de 1^* 
Ville , où elte laifla unie grande par-' 
tîe de fes effets ; mais elle emporta:, 
avec elle un défîr ardent de fe ven-^ 
gér.. Elle ne manqua pas de le 
feire toutes les fois qu'elle en troua 
yja, l'occafion ; elle inquiétoit fi fort ■ 
les Bourgeois , que ceux - ci , pourr 
fe fortifier coatre de fi fâcheux voî-m 
fins, entrèrent dans l'Alliance des» 
Suijfes. Depuis ce tems - là on n'a 
point vu, ou du moins bien peu< # 

de NQbkffè à Baskf & elîe n'a plus* 
c ■ - eu 
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A B m B^G R' ett de part k la Magiftratute & aux 
tsuiél emplois.» ni ne peut ea avoir , qu'en 
renonçant à fes titres. 

Schaffhoufi fut recuÔ & incorpo- 
rée dans l'Alliance , de k même ma- 
nière, dans la même année y & tors- 
^ue l'Archiduc à' Autriche y avoit en- 
voyé des Députés ,. pour exiger des 
Bourgeois le ferment de fidélité , 
ils ne refufèrent pas de le prêter , à 
condition qu'oia^ leur conirmeroit 
tous leurs Privilèges ;, mais les Dé- 
putés d'Autriche,, ne voulant admet- 
tre aucune con^tion ; on fit ren- 
trer ceux des &tijjes dans, la Yilk ^ 
car il y avoit des Députés de part 
& d'autre. &:fefl^(W(/e profita de cet- 
te occafioapour fecouer le pug> & 
pour recouvrer & LiJbesté. 

Enfin le ?zi^A'Appepu^tt adhieva l^ 
sombre des Trei;i^ Cantons , ^ en 
tmlle-cinq-cens-treiz-e » après avoir 
lacheté fe Liberté, pour um fonune 
dlargent-, de l'Abbé , & du Couvrent 
ée St. Gally à; qui il appartenoit. 

Ainfî nous voyons , que depuis. 

^ lex^ulÛQû. dfii QlU.V€«lfcUrs Atttri^ 
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chiens 9 pu: les trois premiers Can.A»"'ûE* 
tons , )ufqu'au tems que le fdSsus^$l^ 
d'AppenzeU entra dans leur Alliance » 
& accomplit le nombre de treizç» 
û s'écoula plus de deux Siècles. 
Durant ce tems - là , il y a eu plu- 
lîeurs intervalles de paix entre la 
Maifon d'Autriche & les Suijfes. En 
mille-^uatre-cens-feixante & qua* 
torze, elle conclut , ayec eux , Ca) un 
Traité d'Union Héréditaire. Ce fut 
Charles de Bourgogne , qui y donna 
lieu , Sç Sgiftnond y traita avec eux , 
comme avec un Peuple libre , entre 
lequel & lui il n'y avoit aucune in^ 
égalité , quant à la Souveraineté. 
iMtis XI aida auffi, fous main , àla 
concluiîon de ce Traité. 

Comme ce Traité eft le plus im- 
portant de tous ceux que les Suijfes 
ayent faits , j'en rapporterai ici fom- 
mairement les principaux Articles. 

„ I. La 

(a ) r Auteur de ta Relation de h Sinflê cenfimi 
ici Us noms de Paix serpétuelle & d'Union Héré- 
ditaire 9 comme fi c'était la mime cbofe. Il u'avoit 
apparemment jamais vu le Traité dont il efi ici 

Îuffiirm, Il y a cependant bien de la diJpÊrence. 
[a Fatx que les SniflTes ont avec ta France /*ap- 
peie Etemello , ^futftàu en 15 16. Mais cette 
qu*eUe a avec la Ma^ott d* Autticht f s' appttte 
Union Héréditaire; 
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abiew ^ ï. La. Paix fut déclarée abfo- 

usmff. » lue, entre l'Archiduc Sigifmond 

„ & les Sitiffes. Il fiit ftipulé que 

» s'il naiffoît de part ou d^utre 

quelques différens, ils feroient 

portés devant l'Evêque de Oiw- 

tmce , ou devant celui de Basie. 

,5 IL Que VAichiduc & les Sàjes 
feroient réciproquement obligés 
à un fecours mutuel , en cas que 
l'un des deux fik attaqué. 

,, in. Que les &djfef feroient te- 
nus de remettre à l'Archiduc plu- 
fieurs Titres & Docuniens, qui 
étoient difperfés » & comme en- 
terrés dans piufieurs Villes de la 
&iijfej à l'exception néanmoins 
de ceux , qui pourroient leur être 
néceflàires ; & qu'une Partie ne 
pourrait incommoder l'autre, par 
guerre ni par aucune hoftilité. 

„ rST. Qu'aucune des Parties ne 

Eourroit enlever , attirer , ni dé- 
aucher les Sujets de l'autre. 



9> 



7> 



55 V, Que les deux Parties réci- 
5, proquement ne pourroient engà- 

fy ger. 



30 
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^ (ter 5 «îtrctenir , ni donner azyle ^» "I®/ 
^ àlJbnnemi. kSwji* 

yy VI. Qu'aucune des Parties ne 
^ pourroit impofer des droits où 
^ tributs fur l'autre, 

* » VIL Que PArchiduc retien- 
droit fes Fiefs , à la réferve de 
ceux qu'il avoit perdus , ou don- 

;, nés en engagement. 

33 Vni. Qu'au bout de dix ans , 
ce Traité feroit renouveUé ; & 
que s'il venoit à être tiolé par 
quelqu\ine des Parties , on li'en 
viendroit point à une guerre, 
mais que Pafi^e feroit réglée par 
des Arbitres, fuivantles loix de 
l'équité. 

Châties de Bourgogne ayant été tué 
trois ans après , ce Traite fut reno^- 
^ellé> & confirmé; mais Sgifinonâ 
ayant donné tous fes biens à Maxh- 
milieu , & celui - ci voulant renou- 
veller l'Union avec les Suijfes , ils le 
refufèrent d'abord , dans la penfée 
que cette demande cachoit quel- 
; que myftè/e. Us le firent péanr 
- moins 



93 
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j^» J*|°^^ moinis en imUe*arii)-ceœ«oiufei, 
us^jè! ^ mais je m^étendrots trop en rappor*. 
tant toutes les conditions qui fo- 
rent ftipulées alors- 
Cependant la Maifon élAutricht 
ne fe relâcha mùm de fes préten* 
tions fur les Cantons , & ht , de 
tems en tems , de nouveaux effort* 
pour les recouvrer , lorfq u'il s'en 
offrit quelque occafîon. Elîé ne fut 
3as peu favorifoe dans fes devins 
ur la &iijfe par Tavante^e qu^ettc 
çut de rendre k Couronne Impé- 
riale comme héréditaire dans fe &- 
mille. Car outre que ceb auginen* 
ta de beaucoup fes forces > les Rn- 

{)ereurs de cette race eurent ies raî- 
bns du monde les plus pliauijibles , 
de pourfuivre leurs prétentions par- 



z 




dépen(bnces , à quoi lenr Capitula- 
tion avec ks EleÔeurs les o&Ëgea. 
Nonohftant tCMit cela , foit que les 
Princes de cette Maifon crâffenit 
qu'il étoit ànpradcable de réduire 
les Cantons fous leur obéïlRnce, 
foit qu% en fulTent empêchés par 

d'au- 
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d^autres guerres plus impartantes, M j^^Jf 
foit ûuc leur ambition fût aflbuvie /« sidi$. 
par les caftes acquifitions qu'ils 
arroient faîtes, depuis qii'ik étoient 
txi pofleffion du Trône Impérial; 
du moins dt-il certain, quïls fem* 
blent avoir quitté la pentée de fou* 
âœctre la Smjfe. Car quoiqu'ils ne 
voyent qu'avec regret & jaloufie , 
un fi beau fleuron féparé de la Cou- 
ronne Impériale , Ferdinand I , en 
iSS^y & Maximilim 11^ en ifT99 
n'ont pas laifle de confirmer tous 
ks Privilèges des Suijfes à Aitgshourgi 
& en dernier lieu Ferdinand lU re- 
connut folemnellement , dans le 
Traité de Paix de Munfier , que les 
Suiffes foiït un l^euple libre & indé- 
pendant de l'Empire. 

L'avantage que tirèrent les TStiigt$ 
de leur Confédération , ce fut de (è 
délivrer tout à la fois de trois enne-- 
mis dangereux ; favoîr de la Maiion 
d'Aittriche^ des Eccléfiaftiques , & 
des Nobles. On a pu voir , par ce 
qui a été rapporté ci - deffus , quïls 
ont eu avec ces derniers des guerres 
plus langues 8c plus ooéreiifes^ 

qu'avec 
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A»i^o/ qtfavec la Mjàifbn d'Autriche même. 

isSfei ^ar comme le Clergé & la Nobles^ 
fe dépendoient de r Empire, ou de 
la Maifon d'Autriche , ils le rendoient 
toujours aux volontés de ces deux 
PuifTances , & de plus ils avoient 
leurs vues particulières de réduire 
les Cantons, afin d'étendre leurs 
pofleffions. 

Il paroît par^là que la Confédéra- 
tion & l'éredion d'un fi grand nom- 
bre de petites Républiques fut l'ef- 
fet néceffaire de leur danger com- 
mun , plutôt qu'un Plan de Gouver- 
nement prémédité , à l'imitation des 
Républiques de la Grèce , qui s'uni- 
rent pour fe défendre contre les 
Rois de Perfe. 

, -Je trouve cependant que les %V- 
fis , qui ont toujours eu la NoblefFe 
pour ennemie , eftiment pourtant 
encore les Nobles, puifque non-feu- 
lement à Zurich & à Berne on trouve 
des Gentilshommes, mais prefque 
par-tout ailleurs. 

Il me refte encore à dire que le» 
.CSKutons, en fe tenant étroitemèrit 

unis , 
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uûis , réduifireatpea4-peu les Per- a • 1 b'o é* 
fonnes très - puiflantes , comme les u^ji:^. 
Comtes de Kybourg^ de Tinrberg^ 
diArberg , de Gruyère , de Kiàan , de 
7ï)«w , de LentTifouYg & plufieurs au- 
tres , qu'il n'eft pas néceflfaire de 
nommer. Les ^ùffes achetèrent ou 
conquirent la plupart de leurs Fiefs ; 
& par cette voye les forces des Can^ 
tons achevèrent de s'accroitre, aii 
point où nous les voyons. 

Fendant que ces chofes fe pas^ 
foient ainiî dans la Suùffe Attenmiàe^ 
la Svùffe Romande étoit partagée entre 
divers Seigneurs. Les Comtés dé 
NeuchâtelSc dtValengin avoient cha- 
cun leur Seigneur. Les Princes de 
0}(ilons pofTédoient Orbe , GranfonSc 
Echalens , dans le Païs de Vaud. L'E^ * 

vêque de Laitfmne étoit Prince Tem- 
porel de la Villfe de ce nom ; & ou- 
tre cela il poffédoit les Paroifles de 
la Vaux, Lutry, Cûlly, St. Saphorin 
& Corfier , avec une pariie de Vevey. 
11 étoit encore Souverain d'Aven- 
ùhe , de Liicens , de Bule & de quel- 
ques autres lieux. Le Duc de &- 
voye pofTédoit tout le refte du Paft 

.de 
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i^em^i"^ rowi/. Mais, en Tannée miUe- 
usùijèl quatre- cens -foixante & quinze, 
les Bernois & les Fribourgeois ayant 
vaincu le Duc de Bourgogne à Gran^ 
fim^ & l'année fuivan te à ^or«/ , ils 
s'emparèrent , par le Droit de la 
Guerre, des deux Bailliages à^Orbe 
Se de Granfon , comme appartenans 
tu Prince de Ofâlons leur Ennemi , 
qui avoit fait la guerre contre eux , 
fous le Duc de Bourgogne , fon Sei- 
gneur ; & ils convinrent entre eux 
le les pofleder par indivis , comme 
ils font à préfent Soixante ans 
après, favoir, l'an mille^cinq-cens- 
trente - fix , le Duc de Savoye perfé- 
cutant les Genevois , à toute outran** 
ce , & les vexant par toutes fortes 
d'hoftilités , contre la foi des Trai- 
tés, les Bernois fe virent engagés» 
par leur étroite Alliance avec Genê^ 
ve , à déclarer la guêtre S ce Prince , 
éonime ils le firent folemnellement , 
en lui envoyaht un cartel de défi, 
par un Héraut 

En chemin faifant, pourafieraa 
fecours de Genève , ils s'emparèrent 
du Pcus de VauJ, prefquefsDs coup 

férir; 
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férir ; mais comme ils avoient crû y j^^p^K^/ 
trouver plus de réfiftance qu'ils ne iaSiJjfg. * 
firent, ils avoient invité les Fri* 
botirgeois^ leurs Alliés, à fe faifir 
d'une partie du Païs , tandis qu'ils fe 
jettoient fur l'autre. Et comme l'E- 
véque de Laufanne , irrité contre les 
Bernois , à caufe qu'ils avoient enw 
braire la Réformation , étoit entré 
dans le parti du Duc de Savoye , & 
s'étoit déclaré leur ennemi , ils lui 
prirent toutes les Terres qui lui ap- 
partenoient , & l'en dépouillèrent 
entièrement. C'eft àînfi que le Pals 
de Vaud eft tombé tout entier fous 
la puiflTance des Bernois & des Fri-^ 
bourgeois. 

D'ailleurs^ durant le cours de 
cette Guerre , l'Evêque de Genève , 
ayant quitté volontairement la Vil- 
le , & abandonné fes fujets à la fu- 
reur du Duc de Savoye , & même 
embraffé fon parti contre eux ; les 
Genevois le déclarèrent ennemi de 
la Patrie , & renoncèrent à fon 
obéïflance. Ayant enfin été déli- 
vrés, par le fecours des Bernois, 
qui contraignirent les Savoyards à 

Tome I. ' , H lever 
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Abei'gb* lever le fiège , ils déclarèrent le 
ÎS^: ^' I>uc déchu , par tant d'hoftilités & 
de violations de Traités, de tous 
tes Droits qu'il pouvoit avoir dans 
leur Ville , & fe mirent en pleine 
Uberté, établiflfant la forme da Gou- 
vernement Républicain , qu'on y 
voit aujourd'hui- C'eft-là l'état 
où la Suijfe a perfévéré jufqu'à pré- 
fent ; mais il eft bon de repréfoi« 
ter fon Gouvernement général un 
peu en détail 



Chapitre XL 

De la forme du Gouvernement générai 
des fept Cantons Arifto-Democra^ 

tiques. 

GOUVC&. T Es Treize Cantons font autant 
I^TZ^s f-* de Républiques, quotquU^ 
JÊHfiê . De- de la dirorence entf e leurs formes 
""•••^^ de Gouvememeent II y en a fept 
qui font du genre (a) Arifio - Démo^ 

erotique , 

(a) rAuttur de la RéiaHou et Ut SuifTe a dii 
fsr cts ftpi ÙmiUnt ^mifU dit gettre Arift»crati- 
4|fie. li éf9it^ coimMê Coh wt vmr^ dam ter* 
tçur j car ces R^uhiifues tiennenâ paiement à$ 
/'Af iftocntie & de la Dteocntie; 
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trafique , plutôt que purement -rfm- Goûtin- 

\' ^ *r ri 1 T NEMENT 

iocratique i puiique , félon les Ju- des (amom 
tifconfultes , un Gouvernement ^«^^^V^*^ 
Arifioeratique eft celui , qui eft en- 
tre les mains d'un certain nombre 
de Citoyens , qui furpaflent les au- 
tres en mérite , en biens , en nais- 
fance , & dans qui , en conféquen- 
ce de cette fupériorité , réfide auffi 
PAutorité Suprême. Ces fept Can- 
tons font Zurich , Berne , Lucerne » 
Bade , Frihourg , Soletire , & Schajf* 
bonfe. 

On ne peut pas certainement di- 
re , qu'il y ait en Skijfe fept Arifto^ 
crottes y n'y ayant prefqUe aucune 
de ces Républiques qui dès les pre^. 
miers tems de fon établiflement , 
ft'ait été mêlée de Démocratie. 11 eft 
vrai qu'on ne peut pas nier , par 
exemple , que le Gouvernement de 
Fribotirg ne foit Arifioeratique i mais 
on eft obligé auffi de convenir que 
les Magiftrats y font élus par les 
fufirages du Peuple. Dans celui de 
Soleure , qui n'eft rien moins non 
plus que Démocratique , le Peuple 
cependant y donne fa voix dans les 

H 2 éledions 
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GouvER' éledioDs les plus importantes. La 
ilfcJ^w plus grande partie du 'Gouverne- 
Afifio^Dé^ ment de Zurich çft partagée entre 
"^^^ différentes Tribus ; il en eft de mê- 
me de Basle & de Schaffhotife. Mais 
le détail de toutes ces différences 
nous meneroit trop loin ; on les 
trouvera fous chaque airticle parti- 
culier. Je dirai feulement ici, en 
fénéral , que les Cantons de Sùirich « 
e Basle Se de Schaffhoufe , ont affes 
de rapport eiitre eux pour la forme 
du Gouvernement, accordant beau* 
coup au Peuple; & que ceux de 

Berne » de Lticeme , de Fribourg & de 
Soleure , fe reflfemblent beaucoup , 
en ce qu'ils accordent moins au Peu- 
ple , & le premier rien. 

AinG , comme il y a des Auteurs 
qui fe font avifés de dire fauflfe- 
ment que toutes Içs Villes de la 
Suijfe étoient originairement autant 
de Démocraties , on peut affurer que 
ceux qui foutiennent qu'aujour- 
d'hui il y a fept Villes purement 
Arifiocratiques ^ le trompent pareil- 
lement. J'ajouterai que lès Can- 
tons mêmes qui paiTent pour avoir 

un 
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un Gouvernement Démocratique , Gouvb»- 
n en ont que l'apparence, lin ettet des cantons 
c*eft le Peuple qui décide des affaires ^"^fi^'" P^ 
d'Etat les plus importantes , mais 
auffi on a vu de tout tcms , qu'un pe- 
tit nombre de perfonnes s'y font éle- 
vées au-defius du Peuple, & après 
avoir gagné fa bienveiUance , l'ont 
niené , comme elles ont voulu ; & 
que le Peuple éft entré facilement 
& librement dans les defleins de ces 
Citoyens accrédités. L'éloquence , 
chés les Suiffes de ces Cantons , com- 
me chés les Grecs , a beaucoup de ' 
pouvoir fur les efprits. Ceux qui 
font en place haranguent le Peuple ; 
s'ils ont de l'éloquence , ils perfua- 
dent , & font ce qu'ils veulent , fui- 
vant cette penfée du Poëte : 

Tum pietate gren)em ac meritis fifor^ 

te virum quem 
Confpexere^ filent arreSifqtie auri^ 

hus adfiant : 
ftte régit di&is animot ^ peSora 

mulcet (b). 

H 3 n 

Cb) Ahrs s'ils apperçoivent quelque performe de 
mérite & de probité , chacun garde lejlence ^té* 
coûte attentivement i cet homme n*a qu'à parler , il , 
apptùfera les plus emportés y & perfuaiera tout ce^ 
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60VVB&- U n'en eft pas de même dans un 
du^CM^s Gouvernement Arijiocratique. Un 
Ariito^Dé^ homme fayant & éloquent a beau 
"'^•'* dire les plus belles chofes du monde 
à des gens , qui fouvent n'ont ni 
étude ni fdence : bien loin de per- 
fuader , il ne fait que fei rendre 
fufpeâ, parce que la plus grande 
partie de ceux a qui u P^ne haït 
l'appareil de l'érudition & s'en dé^ 
fie : on aime mieux fuivre les fen- 
timens de ceux que l'on a choifis • 
pour être à la tête des afiaires. Il 
arrive néanmoins afles fouvent» 
qu'un homme habile & politique , 
yenant à cacher tout fon brillant & 
à fe mettre en apparence dans les 
intérêts du Peuple , &it alors tout 
ce qu'il veut Tout le fuccès* d'un 
9vis dépend ainfi du crédit, que 
peut avoir celui qui le propofe , & 
de la bonne opinion que l'on a 
conçue de lui. Ces chofes lui man- 

Î[uent- elles ? Il donneroit le con- 
eil le plus excellent du monde , il 
ne feroit pas écouté, U y a ce mal , 
fi j'ofc le dire , dans le Gouverne- 
ment Arifiocratique i c'eft que pres- 
que tous ceux qui ont part aux 

affai* 
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â 

afiaires» oot de Péducation , il n'ea^v^*»- 
faut pas davantage , pour leur faire Jif c^Siïf 
croire, qu'ils ont de la probité , àt^r^S^-Di^ 
la fcience, de la prudence & aiTcs '"''^^ 
de mérite , pour gouverner feuls» 
Cela les empêche de fe rendre à 
des avis , que de plus habiles gens 
qu'eux propofent : 

Difcert ^ auHre ^ meliari cre^ 
dere non vis, (c) 

Cette différence dans le Gouver^ 
nement des Cantons , n'eft pas non 
plus y comme le dit l'Auteur de la 
Kélatioo de la &4ijfe . Peffet de Pétat 
dans lequel chacune de ces 'Républiques 
fe trotciHi y lorfqtâ elles Jurent érigées en 
Cantons ^ la raifon ne doit pas eft 
être tirée de la première Conflitu*^ 
tion , où ces Republiques fe trou* 
vèrent alors ; il la &ut chercher ail- 
leurs. La voici. Quelques Villea 
de la Suijfe , n'ayant d'abord que fort 
peu d'étendue >. & ne s'étant point 
mifes en peine d'acquérir un plua 

H 4 grand 

C c ^ Fous m voulez » ni ào ttir , ni apprenirt^^ 
ni vous rendre assx mifim de ceux qui m favfK^ 
flm que vous. 
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GouvBK- grand terrain par les armes , confère 
îff c^w vèrent la forme de leur premier 
jriflc^M- Gouvernement Oligarchique ou Dé- 
^^^' wocratiquei mais d'autres Villes, 
dans la fuite des tems , ayant aag- 
— . mente leur Domaine , leurs Riches- 
fes & leur Gloire , un certain nom- 
bre de leurs Habitans, étant aaffi 
en même tems devenus plus puis- 
fans , fe font élevés , par leurs grands 
biens , au - defîus de leurs Conci- 
toyens , & ont enfin formé une efpè- 
ce de Gouvernement Ariftocratique. 
Dans les lieux où le Commerce 
fleuriflbit, quelques Citoyens, s'é- 
tant enrichis par cette voye , ont re- 
tenu un Gouvernement commun, 
- tenant du Démocratique & de V Aris- 
tocratique. Dans d'autres Villes , 
* dont le terrain étoit étendu , & dont 

le Domaine avoit été accru par Pu- 
nion de divers Comtés , le manî- 
ment des af&ires , accompagné d'un 
certain honneur & d'un certain pro- 
fit, contribua à enrichir ceux qui 
endurent chargés , & leur donna le 
moyen de renfermer le Droit de 
gouverner l'Etat , dan^ un petit 
nombre de FâmiUes. Ce font - là 

le« 
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les véritables raifons que Pon peut ^owzk^ 
donner des changemens arrivés dans ^f c^?mf 
rancienne forme du Gouvernement ^^^^ t>^ 
de quelques Républiques de la Suis^ »«''«'«'• 
fe. Et comme les petits Cantons 
ne fe font point embarrafles pen- 
dant untemsconfîdérabted'amafler 
aucunes richellès , ni de faire aucu- 
nes conquêtes , ils n'ont point auffi 
pris d'autre forme de Gouverne- 
ment que la première qu'ils avoient ; 
ils ont conltemment confervé leur» 
Loix , leurs Mœurs & kurs Coû^ 
tûmes. 

Il ne faut pas dire cependant , « 
comme l'a avancé le même Auteur 
de la Relation de la Suijfe , que les 
lattis Cantons Démocratiques riont 
m VtUes ni ViUagH r ^ puijfent prêtent ^ 
drt, à quel^ie prééminence far - Jejfus 
les autres. Ce feroit une ^erreur; 
car dans touaces fix Cantons, où 
le Gouvernement eft Populaire , le 
Chef- Ueu a de l'avantage au-deffus 
des autres , comme on le pourroit 
faire voir par plufîeurs exemples , fi 
cela étoit néeeflàiie. Il a de plus; 
gi^aada PdYilàgç.8- Entre autres oa 

Hs y 
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^bmb'** T P^^^^ ^^ P^^^ gr^uid nombre de 
^^CMwf sénateurs f mais je m'étendrai plus 
Arifiê.Dé- au long fur ce fujet , quand je txai- 
'^^^* terai du Gouvernement de ces Can- 
tons en particulier. 

Il y a une fubdivifîon à faire en- 
tre les Cantons qui ont des Villes. 
Car bien qu'ils foient tous Arijlo^ 
erotiques , par rapport à leurs Sujets » 
qui ne font pas Èourgeots de leur 
Capitale, p'y ayant que ces Bour- 
geois , qui ioient capables de par- 
ticiper au Gouvernement; cepen- 
dant il y a encore quelque difFéren- 
ce à faire entre ces Cantons , par 
rapport aux Bourgeois mêmes. A 
Zivirich , à Bask , à Schaffhoufe , les pe- 
tits Bourgeois & les Gens de métier, 
qui font partagés en Tribus , ont 
leur part au Gouvernement , & 
leurs Tribus les mettent dans le 
Confeil Souverain. Mais à Berné , 
à Luceme, à Fritourg^ Se à Soieure, 
il n'y a que le petit Confeil , confis- 
fânt en vingt -fept perfonnes, qui, 
conjointement avec uq certain nom- 
bre des principaux membres du 
^ ' ait le droit de remplir les 

places 
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places vacantes daas le Coiifeit Sou- go^ vb*. 
veraia. Et ces Perfonaes faifant S? c^^x 
toujours choix de leurs Parens & ^^fi"" • ^^ 
de leius Amis, pour remplir ces"*^^*** 
places vacantes , les Gens du mé^ 
tier> & le coounun Bourgeois fe 
Souvent de ce^e manière prefque 
entièrement eidus du JPouvoir 
Souverain. 

La raifon de cette différence eft 
&cile à donner. A Zurich , à Bade , 
à &hafhotîfe les petits Bourgeois , 
& les Gens de métier ont part au 
Gouvernement» parce aue P^ppU» 
cation & l'induflrie de leurs F ères^ 
leur ont fait acquérir, par le-moyen 
du Commerce , des ncheffes, qui 
kur ont procuré alTés d'autorité,, 
pour empêcher qu'on ne pût les^ 
exclure de la Magiftrature. Dans 
lies autres Villes , ou il n'y a point 
dé Commerce, ou bien dans cel<% 
ks , où le commun Peuple , coti^ 
tent dfe la médiocrité, n'a point eu> 
d'émulation pour fortir de l'état de 
pauvreté, il s^eft trouvé par-là ex^ 
du* des charges ; & avec une efpèœ 
de j[u&i£fi % puiiau'il n& peut s'e» 

Il 6 pcea- 



-^ 
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GouTBA. prendre » au*à fon oifiveté, &àla 
d^t^^Im crapule. Il faut convenir néan- 
£1^0- Dé' moins , que l'on prive rarement 
'* des charges certaines Familles , dont 
les Ancêtres ont rendu fervice à la 
République ; mais comme elles fe 
trouvent fouvent extrêmement 
multipliées , il eft impoffible de 
donner de l'emploi à tous les des- 
cendans. Je ne veux pourtant pas 
donner à croire ici que les Répu- 
bliques de la Suijfe , qui approchent 
le plus de VArifiocratie , fe confor- 
ment exaâement aux Règles de 
flaton , car je fais que ces Règles 
n'ont jamais exifté , que dans Tima- 
gination des Politiques* 

A l'égard de ce que dit l'Auteur 
de la Relation , que les places va- 
cantes ne fe rempliflfent que des 
Parens ou des Amis de ceux qui 
fent déjà en place. Je n'ai rien à* 
lépondre finon , que l'on pratique 
en&iijjiy ce que Pon fait en France^ 
çn Angletiffre ^ & prefque dans tout 
tUnivers. Le Père élève par-tout 
fon Fils, fon Parent, fon Allié, 
préférablçment à toutautre* C'«ft-> 

là 
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là un ufage ancien, oui eft de tous ^^/^' 
les tems , de tous les Pais & de tous dtf e^V^L 
les lieux. Les Sidjfes ne diffèrent ^">-^^- 
point en cela du refte des hommes. 

Il ne faut pas non plus conclu* 
re , de ce oue nous venons de di- 
re, qu'un bourgeois du commua 
foit abfolument exclus des hon- 
neurs de la République. Quand >. 
par exemple, le grand Confeil de 
Berne ftit une Promotion , on voit 
quelquefois parmi les nouveaux 
Membres , qu'il fe choifît , des per- 
fonnes , qui n'ont jamais eu de 
Parens dans la Magiftrature. J^a-. 
voue que la chofe n'arrive pas trop 
fouvent , cependant nous en avons- 
bien des exemples. Un riche Bour^ 
geois n*a qu'à époufer la Fille d'un 
des Seizeniers , ou être appuyé pat- 
le, parentage de quelqu'un creux > 
ou du petit Confeîl ; c' eft le vrai 
moyen de j)arvenir aux Charges. 
On voit auffi tous les jours admettre 
dans la Magiftrature des Familles ,. 
qui » après avoir langui dans l'indi-. 
gence , viennçntà le relever par leut. 
induûrie & leur travail, 

-» H 7 Cepen* 
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GouTBi- CependanHl faut demeurer d'ac 
£f c^w cord , qu'il eft infiniment plus dif- 
Arijio - zv- ficiie aujourd'hui l d'entrer dans le 
*^*^ Gouvernement , au'il ne Tétoit au- 
trefois. Le nomore des hommes 
s'étant augmenté, le nombre des 
Familles lUuiïres s*eft auffî accru; 
& on les préfère toujours aux Fa- 
milles nouvelles. Joignez - y que 
l'ambition a auffî beaucoup au^men^ 
té , fur-tout dans les Villes ou il n-j 
a point ou peu de Commerce. 

^ ,, 11 n'eft pas de mon fujet , dk 
^ l'Auteur de la Relation de la StU^ 
j, fe , d'étaler ici les avantages qu'u-- 
,) ne Monarchie , aufE tempérée 
^ que l'eft la nôtre [ V Angleterre , ] a 
^ par * de0us toutes les autres efpè* 
,5 ces de Gouvernement. Il ne s'a- 
» git ici que de raiibnner fur tes dif- 
5, fércntes fortes de RépubUqcies , 
yy qu'il yaèsns la &ef/fè, afindefai- 
5, re voir leurs avantages & leurs dé- 
^ fauts , en les comparant les unes 
^ aux autres , fuivant les Règles. 
^ établies par les Parti&ns les plus^ 
»{ aélfi&dtt Syftême Populaire. 

Oa 
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On Ta dit avant moi: chacun ®o^"- 
eftime la forme du Gouvernement 5lf c-f^w 
de fa Patrie , & croit qu'elle mérite ^n/h^ Oé^ 
la préférence fur toutes les autres- ^"^^ 
Mais fl Pon vouloit fe dépouiller 
de toute prévention , & ne conful- 
ter que la raifon , peut-être diroit- 
àn , que Ton n'en a point vu jufqu'à 
préfent qui n'ait eu de grands dé- 
fauts. C'eft la méchanceté des hom- 
mes QUI a obligé de recourir aux 
Magiltrats , après que la crainte les 
a eu une fois contraints de vivre en 
fociété ; & infenfiblement l'on s'eft 
apperçû ^ au'on devoit mettre la 
Puiflance &les Loix entre les main« 
d'un Souverain, entre celles des 
Gens les plus fages, ou entre celles 
du Peuple. De forte que la Ma- 
giftrature ayant pris nàinance auffi- 
tôt qu'il y a eu des hommes , & ne 
tirant fon origine que de leur mali- 
ce ; on peut dire , qu'il n'y a point 
de forme de République parfaite , 
parce qu'il n'y en a point qui foit 
capable de détruire entièrement la 
méchanceté des Sujets , m celle de 
ceux qui gouvernent. Et puifqu'il 
&ut le dire , U forme do Gouver« 

nement 



i 



i84 Etat et Dblices 

GouvEK- nement de V Angleterre n'a pas plus 

4fiOmJj atteint à la perfeâion 3 que celle des 
Arifio^Dé' autres Etats. 

L'homme qui vit fous un Gou- 
vernement Populaire , aime la Dé^ 
mocratie. Celui qui fe trouve né 
dans un Etat Arîfiocratiqm^ donne 
la préférence k VArifiocratie. Le 
François eft charmé de la puiflance 
de fon Roi , & ne Pappelle pas 
moins Père de la Patrie > lorfqu'il 
enlève d'autorité le bien de fes Su- 
jets, que lorfqu'il défend les Ter- 
res de fes Peuples , ou quUl réunit 
à fon Domaine les Etats de fes en- 
nemis, par la force de fes armes. 
S'il m'eft permis de prononcer , je 
dirai que le; Gouvernement Arijlo^ 
cratinue eft le plus naturel , & qpe 
fi les règles, en étoient exaftement 
pbfervées ; c'eft celui où il fe ren-. 
contre moins de défauts. I^ me 
paroît jiufte , que la puiflance de, 
gouverner & de commander foit 
entre les mains, de ceux qui fur- 
paflent le commun Peuple en fa-. 

feffe, en capacité & en pénétration. 
l cda ne Ce peut pas facilement 

dans 
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dans un Royaume , il n'y a rien de c^ouvb*. 
Il aife , que de le pratiquer dans dts canums 
une République. Auffi eft-il cons- ^fi^ ^^ 
tant , que les Suijfes mènent une vie *^ 
très - heureufe , fi on en excepte 
ceux qui font dominés de la pamon 
de gouverner feuls : paflion , pour 
ainu dire , naturelle aux hommes , 
& qui fait que ceux qui en font 
pofledés, ne s'eftiment jamais heu- 
reux , lorsqu'ils ne peuvent fe fatis- 
faire , quoiqu'il ne dépende que 
d'eux de rendre leur état tranquille. 
Je le répète , les Suijfes mènent une 
vie heureufe ; ils ne font point dé- 
foléspar des Guerres continuelles, 
foulés par des Tributs , accablés par 
des Impôts , ni fujets à tant de re-^ 
vers inopinés de la Fortune , & du 
caprice du fort , à quoi prefque tou- 
tes les autres Nations font eis:pofées. 
Celui qui Doflède en Suijfe quelques 
biens fonas , ou de quelque autre 
nature que ce foit , n'eft jamais trou- 
blé dans fa poffeffion : on ne le for- 
ce pas de convertir fon argent en 
un papier trompeur , il n'appréhen- 
de ni les Capitations , ni les Taxes :; 
tout Imppt nouveau lui eft incon-. 

nu; 
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GovY^m^ nu ; il jouît dé fon bien en repos , & 

NEMBNT \ aL 1 • • n. ' 1 • 

en Coûtant peut-étTC celui qui elt ne , ou qm 
±^'^ s'eft habitué en Suijfe, eft le feul à 

qui on puifie appliquer avec jufttce 

ces Vers d'Horace : 

Beatus itte , cpd praad negotiis » 

Vt prifca Gens^ mortaliiim , 
fatemm rura bobus exerut fuis y 

Sùlutus ontm foenore. 
tlec ejccitattir clotfTiCO Miles truci , 

Nec horret iratusn Mare , 
Fontntque vital , ^fuperba CSvimn 

PoteiUiorum lindna ( d ). 

Dans tous les autres endroits du 
Monde , on roit les Habitans fujets 
à des changemens fubits de fortu- 
ne , funefles fruits de TAmbition , 
de la Jaloufie & de TAvarice. Un 
virai Suijfe eft à Tabri de ces revers. 
Un bien médiocre lui fuffit , il s'en 
contente : mais l'avare Se l'am- 
bitieux 



Cd) Heureux qui Mgni. ie Pembarras dis •Jpd^ 
rit « y iigagide toute ufure , laketgre^ à Cixemfk 
des hommes du Sihle d'Or , les Terres qu'il « hèri. 
fées de fes Phres : il tCefi point réveiUé comme le SoU 
dot far le bruit ferçimt des Trompettes ; la Mer 
in courroux ne Vfffroye point i il fuit le Barreau fif 
ks ma^mfiquet » wms ittnuyasix Fifiibulet des 
Qremdf^ 
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bitieux n'ont jamais aflfés de riches- Goutsa- 

r ' NEMENT 

*e5« ^i Lantoiu 

La meilleure forme du Gouver- •'^•^* 
nement étant , fans contredit , celle 
où l'on jouît en fureté de ce que 
l'on a , où l'on ne craint point une 
Domination tyrannique , où l'ambi- 
tion des Grands , & le pouvoir de 
celui qui gouverne , ne cherchent 
point à fe fatisfaire par des guerres 
éternelles ; mais fous laquelle on 
peut jouïr , en toute fureté » de fon 
bien : où celui qui feroit troublé , 
eil certain de trouver un Juge équi- 
table ; il s'enfuit que c'eil là le fou- 
yerain bonheur' que les hommes 

Eeuvent fouhaiter fur la terre : bon- 
eur dont jouît tout Suijfe , aflfés fagc 
pour le connoitre , & pour s'en 
contenter. 

,5 Les plus fages Partifans du Sys-/ 
téme Populaire , continue la Ixéf 
lation de la Suip , conviennent 
qu'une République doit fe pré- 
cautionner par fes Ordonnances , 
& par iès Réglemens , principale* 
ment contre deux fortes de fédi- 

„ tions : 
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60VTR1. ^^ tions : Pune parmi les Citoyens , 
iu^Jns 55 ou ceux qui gouvernent la Répu- 
f!^w^^ » blique ; ce qui arrive fouvent, 
"* ** lorfque les emplois font diftri- 

bués inégalement , entre ceux 
qui y ont un droit égal : l'autre 
parmi les Sujets ou ceux qui font 
gouvernés ; lequel cas arrive , 

Îuand on les gouverne par des 
oix inégales , qui rendent la 
condition de Quelque Membre 
pire , que celle a'autres Membres 
de la République. 

II eft certain que ces deux maxi.^ 
mes de politique conviennent par- 
faitement ; mais elles ne fuffifent 
pas dans la République des Stùffes. 
Il en faut encore d'autres. Pre- 
mièrement : Une Loi générale à 
leur égard , qui confifte a obferver 
entre eux une franchife , une ami- 
tié , & une concorde perpétuelle ; 
parce que tant qu'ils fe tiendront 
unis , ils ne craindront jamais au- 
cun Ennemi étranger. On pour- 
rôit étendre davantage cette preu- 
ve , mais nous aurons occafion d'en 
traiter ailleurs. 2. Chaque Canton 

doit 
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.doit avoir pour Règle , de ne point Couvei- 
changer les anciennes Loix de la 4n cmumt 
République ; car en &iijf€ , comme -^»>- ï>^ 
Mr - tout ailleurs , les anciennes •*^^' 
Lôbc font le fondement & la fureté 
de l'Etat : y donne- t-on attein- 
te , la République en eft ébranlée. 
3. Les Revenus de^ Charges de Ma«. 
gîftrature ne doivent pas être trop 
.conlidérables ; car fi une fois les 
honneurs fe trouvent joints avec de 
jrandes richefiès , chacun s'empres- 
fera d'y parvenir , non pour l'avan- 
tage de la RépubUque ; mais par 
des vues d'intérêt fordide. D'ail- 
leurs ce feroit infailliblement, un 
jour , la femence de quelque Guer- 
re Civile, 

Îi Par ce qui a été dit , continue 
e même Auteur , du Gouverne- 
ment des fept Cantons , qui ont 
des Villes , il paroît , que la for- 
me eft affés égale par rapport à fes 
Parties intérieures, ou à ceux qui 
gouvernent ; mais elle eft fort in- 
égale par rapport aux Sujets , qui 
en font entièrement exclus. 

Cette 
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Cff^rfVÊ^ Cette dernière réflœion n*eft pas 
àn^l^uMs jufte , & n'a été faite par PÂuteur , 
f;^- J^ que parce qu'il n'a pas fait atten- 
tion aux différentes parties, dmit 
eft compofé un Canton. Je don- 
ne celui de Berne pour eis^mple ; & 
|e n'y trouve pas plus cette préten- 
due inégalité que dans les autres. 
Car fi le Canton de Berne , ou les 
autres Cantons de la Suijfe , ont ac- 
quis , par le Droit de la Guerre , 
par contraâ de vente , ou par quel- 
lu'autre voye , un certain nombre 
le Villes , je ne vois pas comment 
les Habitans de ces Villes , qui font 
proprement les Sujets des Cantons 
qui en ont fait les acquifitions , 
pourroient demander à entrer en 
concurrence, avec leurs Ma^rats, 
dans l'exercice des Charges. De 
plus, s'il étoît permis à des Sujets 
d'afpirer à la Magiftrature , on ver- 
roit auffitôt une îi grande quantité 
de Concurrens, que l'Etat tombe- 
roit infailliblement dans les plus 
l^rands périls. Y auroit-il de la 

Sftice à ôter la Magiftrature aux 
efcendans de ceux , qui ont fa- 
crifié leurs biens & leur fang , pour 

fonder 
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fonder une RépuWiquc , & de les Gotmt»- 
en priver, pour en revêtir de non- 2^?"**^ 



antons 



veaux venus , qui n'ont en aucune ÂH^o.Dé* 
manière contribué à l'avantage de *^^*^* 
cette même République ? Je pour* 
rois ajouter , que tout homme fage 
ne, fe donne jamais de grands mou** 
vemens pour entrer dans la Magis- 
trature , parce qu'il connoît toute la 
peine , qu'il y a a adnuniftrer , com- 
me il faut , les Charges de la Répu- 
blique ; il fait ce que c'eft que de 
vivre dans le tumulte , & dans l'em- 
barras des affaires , il ne recherche 
point ces titres d'honneur , qui l'o- 
bligent de vivre pour les autres , & 
de ceffer de vivre pour lui-même. 
Je n'ignore pas , qu'il fe trouve des 
gens , qui ne goûtent pas ces maxi- 
mes , & qui , d'un caraftère tout, 
oppofé , n'ont d'autre paffion que 
celle de dominer ; mais cette raifon 
devroit fuffire pour les exclure de 
la Magiftrature , puifqu'au lieu d*a- 
voir le bien de la République en 
vue , ils ne fongent qu'à fatisfaire^ 
leur ambition. Enfin fi le chemin 
de la Magiftrature étoit ouvert à 
tout le monde , combien de perfojti^ 

ne« 



N. 
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GeuTiE- nés employeroient des voyes illicû 
iJ!^a^s tes , & des pratiques criminelles 
AnAo . Dé^ pour y parvenir. Mais en voilà as- 
**^^* fés pour faif e voir , que l'Auteur en 
a été très - mal fondé à fouhaiter , 
que tous les Citoyens , & leurs Su- 
jets mêmes, entraflent en partici- 
pation du Gouvernement de la Ré* 
publique. Suivons - le. 

9) D^utres maximes confiantes 
^ des Gouvernemens Populaires 
^ font , dit • il , qu'une Képubli- 
yy que , formée pour fa propre cou- 
„ lervation , doit avoir une Milice 
„ bien réglée, des Loix Agrariennes 
» égales , & une circulation égale 
D de la Magiitrature. Une Milice 
» bien réglée, par oppofition à une 
,j Armée de Troupes mercenaires , 
„ entretenue fur pied , qui eft tou- 
,5 jours en état de renverfer un 
» Gouvernement, DesLoix-4^«- 
„ riemes égales , afin qu'une feule , 
I n ou peu de Familles ne puiilent 

^ pas furpaflfer les autres en riche&- 
» les , & par conféquent eh pou- 
„ voir , jufqu'à mettre la Liberté 
„ publique en danger. EtuneCir- 
< ^ ^ culation 
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culation ou Rotation égale de la <»ouveh- 

Magîftrature , a% que chacun Sf cK 
53 pniffe avoir à fon tour fa part au ^^'-/^^- -'^^ 
„ pouvoir , & aux profits du Gou- "'^'^^' 

veriiement' , à proportion de fon 

mérite. 

„ Tous ces cas fe trouvent dans 
le Gouvernement tles fept Can- 
tons ,* dont je parle. Car premiè- 
rement ils ont une Milice bien 
réglée , comme on le verra dans 
un Chapitre particulier, 

,3 En fécond lieu , ils ont en effet 
une Loi Agrarienne , afles égale ;* 
,5 parce que, par leurs Loix , les 
Fils & les Filles fuccèdent en 
d'égales portions , quoique le Pè- 
re ait la liberté , dans quelques 
Cantons , de difpofer par Tefta- 
ment d'un tiers de fon Bien , en 
faveur d'un ou de plufîeurs Fils, 
,5 qu'il chérit davanta^. De forte 
,j que les plus grands Biens fe divi- 
^ fent bientôt en de petites por- 
tions , & par conféaueûl l'égalité 
du pouvoir ell airifi en quelque 
manière confervéïe parmi la Bour^ 
geoifie ". 

ToîttÈ h I J^ 
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Je ne puis m'empécher de dire , 
que TAuteuriJ^ la Kélation, dont 



GOUTEl- 
NEMSNT 

des Cantons 

Arijto.Dé^ je viens de rapporter les termes, 

^^"^^ paroît ne pas comprendre le fens , 

ni même la lignification , que la Loi 

Agrariefùte avoit chés les Anciens. 

Je vais donner l'un & l'autre. 

La principale Loi Agrcarieme des 
Romains était la Loi Licinia , par la- 

2uelle il étoit défendu d'avoirplus 
e ^oo Arpens de Terre , cent Têtes 
de gros Bétail , & cinq-cens du pe- 
tit Varron , Tite^Lrue , Gellius , Pfe- 
tarqtte , &c. font mention de cette 
tx)i. Il y a eu encore d'autres Loix 
4gr ariennes i favoir les Loix, FUm- 
nia^ Bséraria^ Uvia, Servilia^ Cor- 
nelia y Robia , Julia » &c. qui concer- 
nent les Champs. Les Lacédémo- 
niens avoient pareillement une Loi 
Agrcanenne , par laquelle il étoit or- 
donné , que les PoUeflions des Biens 
de Campagne des Citoyens de Spar- 
tfi , dévoient toutes être femblables ; 
mais notre Auteur fait cette Loi ii 
générale , que dans l'explication 
qu'il \gk donne, U ne comprend 
pas feulement les Champs , mais 
toutes fortes de pofleflions , ou ce 

que 
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que les Anciens appelloient Ce»fus , Gomrn- 
[ toute forte de biens en général. ] ^Jf^^^ 
Il ne paroît pas avoir mieux com^Arifio^iu^ 
pris le fens de la Loi Agrarienne , «'^«^• 
puifqu'il en fait une Loi , réglant 
la manière de fuccéder & de telter. 
Au refte je dois avertir le Lefteur , 
que je ne trouve rien de tout cela 
Cnés les Stàjfes ^ il n'y a nulle appa- 
rence que l'on vienne à appréhen* 
der , qu'aucun Citoyen devienne 
jamais aflfés riche, pour pouvoir 
acheter l'amitié du Peuple , & à 
l'exemple de Céfar , fe rendre Maî- 
tre abfolu de la République. £t fi 
im Père a la liberté de dilpofer par 
Teftament d'un Tiers de fon Bien 
en faveur de quelqu'un de fes En- 
fens ; c'eft une Coutume , & noa 
pas une Loi écrite , excepté à Berne 
où la Loi autorife une préroga- 
tive pareille. Cette Coutume n'a 
jamais eu même force de Loi , dans 
toute la Sîjijfe. Si on la fuit à B«7/e, 
elle eft différente ailleurs. Dans le 
pwsde Vaudy par exemple , la bon- 
ne opinion que chacun y a de ik 
Nobleffe , a fait établir , que pour 
empêcher les Familles de tomber 
dam la pauvreté , les Mâles au- 

I a roient 
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GoTJVBi- roient les trois quarts de la Succes- 
*f ?a^xfJ, fion de leur Père , & les FOles feu- 
Ariftia-Dé' Icmeiît Pautre quart 

En troifîème lieu, continue la 
Relation de la Suijfe , il ne fauroit y 
avoir une Rotation plus égale parmi 
les Magiftrats , parce qu'à la réferve 
de quelque peu , ils ibnt tous chan- 
gés de lix en ûx ans , & que chaque 
Membre de l'Etat elt employé à Ion 
tour (e). 

Ces confidérations devroient fai- 
re croire, que les Sujets des Can- 
tons n'ont guères de fujet d'appré- 
hender des divifîons inteftines au- 
dedans d'eux-mêmes; cependant, 
comme les Confeils Souverains ont 
fait oublier infenfîblement au reflre 
de la Bourgeoifie phïfîeurs de fes- 
Privilèges , & que les Familfes prin- 
cipales tâchent toujours' de s'appro- 
prier le Gouvernement de plus en 
plus , il y a eu des féditions , dans 
quelques-unes de ces Villes , contre 

les' 

(e)'//'y ààfoifqutîquît ohftrvctHons -àfidre fût" 
cf ÉéfifxiêftS'i maisilfuffit (k retutcyw U LeBeur 
à la JDefcriptù» des Cipttons en particulier , pctvTn'ê^ 
tire point (fi/i^ de dirt d^kx-filirlk ifihfk ctlffei 



»^ ^- . «/- 



^i " ■ ^^"^^^^'^^i^^mm^fH^mem^^m 



JD£ LA Suisse. P. I. Cu. XI. 197 

les Ma^rats , & il y en a d*autreç g<wvb«- 
à craindre , à moins qu'on n'ait ibia Jlf c'.ï'Jj 
d'appaifer le Corps des Bourgeois, ^*^'»-^ 
& d'en admettre un plus grand '^''^•'' 
nombre à radminiftration de la Ré» 
publique. 

Mais par rapport aux Sujets , le 
Gouvernement eft très -inégal. Le 
Pouvoir Souverain eft attaché , à 
jamais , aux Bourgeois de la Capi- 
tale de chaque Canton. Il n'y a 
que ces Bourgeois qui puiflent être 
x:hoifis Membres du Grand Confeil; 
:& il n'y a que les Membres de ce 
Confeil, qui puiflent occuper tous 
les bons Emplois ; de forte que le& 
Habitans de tout le refte du Canton 
font entièrement exclus de toutes 
les prétentions au Gouvernement, 
-Cet établiffement étoit fort raifon^ 
nable dans l'enfance de leurs Répu- 
bliques , lorfque leurs territoires ne 
s'étendoient guères au-delà des mu- 
railles de leurs Villes. Auffi ne faiti* 
il pas qu'il y ait , à l'heure qu'il efl , 
de la difproportion dans les Cantons 
de Bask & de Schajfmufe, parce qu'ils 
font d'une très - petite étendue. 

I 3 3) Mais 
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CavTBft* ^ Mais dans les cinq autres Can- 
H? c^M/ n tons , qui depuis leur fondation 
ÂHfto^ Dé. ^ ont aggrandi de beaucoup leurs 

territoires , il y a une fi grande 
difproportion , qu'elle y pourra 
un jour caufer la ruine du Gqu* 
vernement Ariftocratique. Par ex- 
emple dans celui de Berm , où 
l'inégalité eft la plus vifible , prn^ 

3u'il eft le Canton le plus vafte , 
n'y a certainement pas plus de 
quatre-vingt Familles , qui ayent 
à préfent part au Gouvernement , 
quoiqu'il y ait plus de trois-cens* 
foixante Familles bourgeoifes 
dans la Ville , & que leur Canton 
^ fafie , pour le moins , la troifîème 
9, partie de toute la Suijfe ". 

Ces dernières lignes demandent 
néceflfairement quelques Remar- 
ques , autrement elles feroient plus 
propres à abufer qu'à inftruire. i.Je 
fuis furpris , que l'Auteur cite ceux 
de Berne , comme ceux de tous les 
Sîdjfes , chés qui il y a plus d'inéga- 
lité, & qui doivent inceflamment 
tomber dans VOligarehie. a. Je 
conviens que tout le Gouvernement 
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y cft renfermé dans quatre-vingtCouvB»-: 
Familles; c^çll un foit trop clair ,Sf c^^olr 
pour pouvoir le contefter ; mais je f ^- os^^ 
nie , qu'il y ait plus de trois - cens 
Familles , qui ayent droit de pré- 
tendre au Gouvernement; quoi 
qu'il en foit , on ne peutpas dire 
pour cela que toutes les Familles ^ 
qdi excèdent le nombre des qua* 
tre - vingt , ne participent pas au< 
revenus de la République , & qvLt 
leur droit leur foit inutile & m* 
frudueux; car il a y un certain 
nombre de ces Familles , qui deî 

J)uis long-^tems fe font deftinéesà 
'Etat Eccléfîaflique , & qui joub* 
fent de plufieurs riches ParoifTes ; 
dont les revenus excèdent quelque^ 
fois ceux des Bailliages ; outre qu'el- 
les les pofïèdent jufqu'à la mort 
5. Parmi ces Familles il y en a plu- 
fieurs , qui font encore nouvelles , 
qui n'ont point encore été décla- 
rées capables de prétendre au Gou- 
vernement , & qui , de leur propre 
mouvement, ont choifi un genre 
de vie , qui ne quadre pas avec la 
qualité de Magiltrat 4- M y a des 
Familles , qui auroient droit de pré<^ 

1 4 tendre 
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<k>vYu- tendre à la Magiftrature ; mais d- 
%^^M^s les côniiilent en uae ou deuxPer- 
JOfijio^Di^ fonnes, dontl'efprit» & le genre 
^^^^!^: de vie ne font point propres aij 
gouvernement 5. U y en a qi4 
^ ppt droit de prétendre aux Char- 

ge ^ & à Tadminiitration de la Ré« 
Le ; mais ell/es demeurent oi) 
je la Ville , ou même hors du 
; & c'eft une raifon , pou^ ne 
jbasies admettre facilement dans la 
Alag^rabire. 6. On compte un 

g r tain nofnbre de Familles^, que 
iir ancienneté rend très-recom- 
fiandables i jnais qui font peu à 
peu tombée^, par leur propre fau« 
tç , dans un état , qui enu)êche de 
les élever aux Charges, yil arrive 
que quelques - unes fe relèvent , par 
îepr induilrie , & qu'elles viennent 
au - deflfus de leurs affaires ; elles 

i'ouïffent alors de leurs Droits; & 
e chemin des Charges de la Repu*» 
blique leur eft ouvert. 7. Ennn^ 
on fait qu'il y a bien d'autres Vil- 
les en SnijfB , où les dignités font 
beaucoup moins confidérables , & 
çn plus petit nombre qu'à Berne , & 
OÙ cependant deux - cens - quatre- 
vingt- 
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vîngt-dix-neuf dignités font parta- gouvbr- ' 
gées entre quatre- vingt ou quatre- Jîf cL^^x 
vingt - dix Familles. Cependant Ari/io . xw. 
peut-on dire , que le Gouvernement "'''^^*' 
de la République foit entre les mains 
d'un petit nombre ? . 

J'ajouterai , que fî on mettoît 
dans le Gouvernement des Perfon- 
nés , qui fùffent dénuées de bien , 
ce feroit leur ouvrir une route fû- 
re pour tomber entièrement dans 
l'indigence, & pour fe ruiner tota- 
lement ; parce que n'ayant pas de- 
quoi foûtenir leur rang , ils feroient 
contraints de faire des dettes , dont 
ils ne pourrôient peut - être jamais 
s'acquitter. C'étoit par cette rai- 
fon , qu'un Chevalier & un Séna- 
teur Rommt dévoient jouir d'un cer- 
tain revenu , de peur.qu'étant pau- 
vres , leur indigence ne les enga- 
geât à piller le Peuple ou la Ré- 
publique , pour pouvmr foûtenir 
rèur état.. De tout ce que je viens 
de dire, il eft facile de conclure, 
que le fondement lur lequel notre 
Auteur s'appuye tf eft guere& folide. 

yy Les di&erentes fof te^ do Geu^ 
^ vesufinient Populaire ) dit- il en- 

iS »corc, \ 
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Qovynu ^ çore , ont été comparées à diffé- 
iS^^u » rentes fortes de Colomnes ou de 
Mjh^Dé- ^ Pilliers ; & l'on a fait reffembler 
^ la plus parfaite de ces formes à 
^ une Pyramide, oui, ayant fa plus 
39 grande largeur dams le fond , s'é- 
„ treffit à mefure qu'elle s'élève , 
,5 jufqu'à ce qu'elle aboutiffe en 
9 pointe. Comme fon fondement 
^ eft plus large qu'aucune autre 
» de les parties » elle ne peut pas 
„ plier fous fon propre poids , & 
,(, il eft plus difficile de la renver- 
;n fer , que quelque Colomne d'u- 
^ ne autre figure que ce foit. Âinfi 
^ les Politiques dilent , qu'un Gou* 
^ vernement, qui comprend dans 
j^ fa forme toute la maue du Peu* 
,, pie , & qui élève fa ftruéhire fur 
jy cette baie , doit néceflàirement 
„ être plus folide , & plus durable 
^ qu'aucun autre , dont le fonde- 
^ ment eft plus étroit, par l'exclu- 
^ fion de plufieurs perfonnes , qui 
„ non - feulement n'ont point d'in- 
» térét à le conferver , mais qui , 
,5 au contraire , peuvent avoir des 
^ raifons pour en (bubaiter le bou- 
^ kverfemeot» 

t. D'ua 
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» D'un autre côté on comparé couviu 
le Gouvernement Ariftocratique à lUt cantmtt 
une Pyramide pofée fur fa petite ^ft^*»- ^^ 
pointe , & qui ne peut pas man- ^''^^* 
yy quer de tomber bientôt fous fa 
» propre pefanteur, ou bien d'être 
^ renverfee par une petite force 
„ étrangère. 

n eft furprenant que l'Auteur de 
la Relation , Envoyé d'un grand 
Roi , fe foit abufé de la forte. 11 eft 
certain, qu'il n'y a aucune forme 
de Gouvernement , qui n'ait fes pro-^ 
près défauts , & fes inconvéniens. 
C'eft ce Gu'a fort bien remarqué le 
célèbre Mr. TmpJe , autre Minîftre 
Anglais y que Mr. &amiiii n'avoit ap» 
paremment pas lu. Voici comme 
cet habile Miniftre s'eft expliqué fur 
ce point : Les efpèces mêmes de Gùu^ 
vemement ént totijours été difputées^ 
^ il ny en a pas une y ok quelqtCtoÈ 
n^ait trouvé des défauts. ' La Monar-^ 
chie ahfolm rtiïne le Peuple. Celle qus 
eft limitée expofe le Prince. VArifta-f 
cratie eftfnjette à ^émulation des Grands 
& À f^prejp&n du Peuple. La Dé^ 
mùcroÉie asm Ommlfcm & aux, 7V 

1 6 uuilies 
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6qvt8&« ntultes Populaires. De forte cpie la re^ 

des Contons cherche d^un Modèle parfait de Gotwer^ 

Arifio • Jk^ nentent par oit auffi difficile & attjjî m- 

^f^rak ^^.j^ ^ ^^ ^^^^ ^g 1^ Médecine Vniver^ 

[elle , ou la Pierre Philofophale. Nous 
ks avojis toujours en vâè\ & dans P es- 
frit , & , félon toutes les apparences , 
nous n^en aurons jamais la pojfejjîon. 

Je trouve ce raifonnement bien 
jufte. U y a cependant plufîeurs 
perlbnnes , qui font portées pour le 
Gouvernement Monarchique. Les 
Anciens principalement l'ont exal- 
té , & bien de$ gens regardent , com^- 
me quelque chofe de divin » cette 
Sentence d'Homère : 

. . . eT( Koiçctvoç ïça 9 

Ceft - à - dire : j^'il n'y ait qté^iin 
JdfiLitre , ^ 9m'u» JRoi. Arijiote , Ci^^ 
€iron & beaucoup d'autres , ont aufli 
paru incliner pour la Monarchie. 
V'eft cependant cçtte efpèce d« 
Govvçrnement > qui, à mon avis, 
peut être le mieux comparé à une 
J^ramide renverfée le haut en bas , 
^ qui. fe fontieat fur la poiiM:e ; 

car. 
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car, comme un Royaume eft gou- gouvee- 
verne par un leul homme , & que dis twitcns 
toute la puiflance du Pcupie fe ter-^^'i/^*-^^ 
mine au Roi feul , il ^'enfuit néce^ "^^^^^ 
fairement , que cette Pyramide fe 
trotovant comme renveri'ée , & ap-» 
payée feulement fur fa pointe , elle 
eft par conféquent toujours prête k 
tomber par fon propre poids. En 
effet combien de fois les Rqyaumes , 
feulement à Poccaiion de la mort 
du Monarque , ne fe font - ils pat 
Couvés ébranlés, & la forme de 
leur Gouvernement n'a ^t- elle paa 
été détruite ? Dans le Gouverne- 
9ient Arijlocratique , du moins ne 
craint - on pa& ces accidens : fem^ 
l^lable à une Pyramide pofée fur fk 
We, & foùtenuë fur plufieurs 
pieds, un de ces pieds vient -il à 
manquer , elle ne court pour cela . 
aucun rifoue d'être renverfée , par- 
ée qu'il eft facile de remplir le peu 
de vuide , qui fe trouve , & que les 
autres font fuffifans pour foûtenir la 
Hiaffe, Mais puifque nous en fom*. 
mes fur les comparaifons , j'en ha*^ 
garderai une. ïJ Arifiocrafie me pa-^ 

j?oit être j comme un grand. Plantr ^ 

l7 d'Ar- 
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\ GovTEK- d'Arbres , s'il vient à en manquer 
i^f cm!^ un , on en fubltituC auffitôt un au^ 
f !*?!: ^ tre à la jrfiace , & le Plant refte tou- 
"" ** jours fur pied. De même, fi dans 
im Gouvernement Ariftoeratique , il 
meurt un Membre , les afiaires if en 
fouffrent , ni altération , ni retarde- 
ment Ceft toute autre chofe dans 
une Monarchie ; les affiiires y font 
fiijettes à changer de face à la mort 
du Prince , fur - tout lorfqu'il laide 
•n Héritier en minorité : le Royau- 
me eft alors expofé à une Régence , 
qui a fes intérêts particuliers , & qui 
met très - fouvent TEtat en périL 
Enfin on peut dire que PHiftoire ne 
Aous fournit point (f exemples de* 
Royaumes, qui ayent fubfifté fans 
révolutions , auffi long-tems que 
bien des Républiques. 

Le Principe Se la Comparaifon de 
notre Auteur étant faux , la conclu^ 
fion , qu'il en tire , tombe néceflki* 
lement : » De forte , dit - il , que 
^ comme il y en a peu [de Per*- 
^ fonnes du Peuple ] quifoient in^ 
y térelFés à fa confervation. Se beau^ 
» coup qui natureUemeut doivent 



» 



» 
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» concourir à fa deftruâion , dans Go«v«»- 
^ Fefperance de gouverner a leur des cmumu 
^ tour, il n'eft guères poffible que-^^i^-^- 
„ le petit nombre puifle tenir long- ^"^'^^ 
^ tems contre le torrent de la muL 
^ titude. Je fai bien , a|oûte-t-il . 
^ que cette forme de Gouverne* 
ment a fubfifté dans ces Cantons , 
pendant plulieurs Siècles , & ^ 
qu'il eft vraifemblable qu'elle y 
fubfiftera encore plus long-tems , 
tandis qu'ils vivront en paix. 
Mais il eft à craindre , que fur 
quelque violente fecouife , foit 
que le coup vienne de dedans , 
ou de dehors, la Pyramide ne 
s'abhatte & le Goulvernement ne 
fe renverfe- Dans l'efpace de 
huit ans , j'ai vu des émotions po- 
pulaires à Genève , à Luceme , & à 
2Mri(^ , caufées par les mécon-» 
tentemens de la Bourgeoifîe con- 
tre les Magiftrats , qui retran- 
choient fes Privilèges , & éten- 
doient leur pouvoir de plus en 
plus- Ces troubles ne finirent 

g n'en donnant fatisfaftion aux 
ourgeois en tous leurs Griefs» 
Car l'on , obferve , que. depuis 

„ quel- 
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GouvEft. ^' quelques années les Bour^eoifîes 
de^^ilnJns » Ont gagné du terrain fur les Ma* 
Arifio - Dé" jj gillrats ; & les ont forcés à les ré- 
^"^^^ ^ tablir dans plufieurs Privilèges , 
^ dont ils les avoient dépouUléeç 
9 peu à peu. Mais toutes ces Ré« 
n formes n'aboutiflent qu'à plus ou 
„ moins de Privilèges , que Ton ac- 
^ corde aux Bourgeois de la Capi« 
5» taie, & ne regardent point le 
9 gros du Peuple , qui demeure 
9 dans le rette du Canton. J'infèr 
yy re de cette obfervation , que s% 
» s'élève des Mécontentemens & 
» des Tumultes dans les Capitales 
yy de ces petits Etats , à plus fort€^ 
,» ratfon doit* on les appréhendes 
^ dans les grands , où Tinégatité du 
yy Gouvernement eft d'autant plus 
3» fenfîble , que leurs Territoires 
^ font plus étendus. 

. Il eft tems de répondre à toutes 
ces conféquences. Je dis donc > (juç. 
ç'eft fe tromper groffièrement qu^ 
de s'imaginer , que les Sujets , dan^ 
un Gouvernement Arijlocratiqvie ^ 
ij'aiment pas mieux voir leur Patrie. 

daus k pai2( « &.k tiaoquillixé ,. q^ia 

dans 
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danç le trouble & ragitation. C'eft GouTEm- 
jce qui fait que les Arijiocraties fe font ïw caJ?<3^ 
foûtenues plus ]ong - tems que les ^^*J^ • ^^ 
Royaumes & les Empires. Si dans '"''"^' 
les Monarchies le Peuple ne fonge 
pas à fes propres intérêts ; s'il ne 
vit , pour ainfi dire , que pour les 
autres ; s'il ne travaille point pour 
la Patrie , mais feulement pour fon 
Roi. C'eft tout le contraire dans 
une République. De-làtant d'ex- 
emples de générofîté , de zèle , de 
valeur , & d'amour pour la Patrie , 
dont les Hiftoires des Républiques 
font remplies. Il eft vrai que tou- 
tes les fois que VArifiocratie a dégé- 
néré en Oligarchie , ou en efpèce de 
Tyrannie , le Peuple a commence 
à manquer de fidélité , & chacun a 
fouhaité de voir la forme du Gou- 
vernement changer de face. Les 
hommes en font logés là , ils aiment 
beaucoup mieux n'obéir cju'à un 
Roi , quand même il fer oit Tyran , 
que de vivre fous l'oppreflton de 

{)lufîeurs. Ils ne connoiflent plus 
'Amour de la Patrie ; ils difent com- 
me l'Ane, de la Fable : 



^ijk 



2ro Ëtat et Délices 



Oovrn^ . Quid têfert mea 

an t'umtêmi Cui fetviam y cliteUas dum fortem 



Dans ce cas , on fe met fort pett 
en peine du iàlut de la République^ 
Mais tant que Ton conferve , dans 
une Ariftocratie, l'ancienne forme 
du Gouvernement, on ne s'apper* 
çoit d'aucun changement dans les 
Êfprits : Arcanum in omm Refnélici 
novi Status hnago mttiqiù ( g ). Tant 
que le titre de Liberté refte en foa 
entier, le Peuple fupporte aifément 

le joug. 0}njervez , dit Lttcaiu ^ 
Pombre de la liberté , fi vous voulez 
vous faire obéir. En effet l'ambitioii 
& la jaloufie des Grand$ ont tou- 
jours été les avantcoureurs de la 
chute des Républiques ; leurs que- 
relles ont été les Écueils funeues ^ 
où a échoué la Liberté du Peuple, 

Le Pouvoir abfolu frit le dejfiis dans 

la 

( f ) *G«« m'importe à qui jtfiis , £3^ qui/ejhr" 
qft 9 puifque je iris tot^'ours porter le hh ? 

(s) ^' V'''^ Secret pour maintenir les Ré* 
puhliqtsis f c*e/t de fahre enfirte que le Gw/oer* 
nement ^atyour^bm fait le même de celui tTatt-- 
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/«Germanie, ttabord que Ngalité «^ Couvit- 
ffibfifta plus , & que Pambition & la iJj'iJ^Z, 
violence prirent la place de la tnodeftie , ^^^^^ 
& de la retentie. Mais heureufe- ' 
ment on n'a encore remarqué en 
&tijfe aucuns de ces (îniftres Préfa* 
ges ; & il n'y a guères d'apparence 
qu'on les y voye jamais ; ce qui me 
mt dire , que notre Auteur fera un 
mauvais Prophète , & que , Dieu- 
aidant, la Pyramide ne s'abbattra, 
ni par les coups du dedans , ni par 
ceux du dehors. Les premiers ne 
fauroient être guères dangereux 
pour les Suijfes , parce qu'ils n'ar- 
riveront jamais que dans une Ville 
particulière , & qu'alors toute la 
Nation y court comme au feu ; ce 

3ue l'expérience nous a appris plus 
'une fois. A l'égard des coups 
qui pourroiënt venir du dehors ; 
on doit être perfuadé , que fi QueL 

2ue Prince voifin attaquoit quelque 
)anton, les autres ne négligeroient 
rien, pour s'bppofer aux efforts 
d'un Ennemi commun^ 

» Cependant, dit notre Auteur , 
,, il y a deux Réflexions , qui fem- 

„ blent 
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GOUTEE- ^^ bient promettre la Paix & la fù* 
iiTc^iL n reté de ces Cantons. L'une eft , 
Aritu^Di^ jj gu'à peine impofent-ils quelque 
mmfc ^ 'Jj^g ^ jç^jg Sujets , qui certai- 

nement font les plus libres , & 
les mieux traités du monde ; en 
forte qu'ils n'ont pas lieu de 
craindre des foulévemens de cet^ 
te fource de mécontentemens po- 
pulaires. L'autre eft , aue tous 
les Cantons , par leurs Alliances 
réciproques , font obligés à s'as- 
fifter l'un l'autre , dans le main- 
tien de la forme du Gouverne- 
ment , que chacun a embraflee ; 
mais |e doute qu'on puifte fe re*- 
pofer beaucoup fur aucune de 
ces fur étés. Car les Sujets cro- 
yent , autant que j'ai pu remar- 
quer , qu'aucune douceur dans le 
Gouvernement ne fauroit adou- 
cir le chagrin de s'en voir exclus. 
Et pour ce qui eft de l'autre fû- 
rete , fondée fur Taffiftance mu- 
tuelle des Cantons , outre qu'il 



9) 
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55 eft dangereux de faire venir des 
55 Etrangers , pour calmer des trou- 



9) 



blçs domeftiques , les Protejlam & 
les Catholiques ont fi peu d'afFec- 

„ tion 
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* tion les uns pour les autres , qu'il <5«vtmj 

» n'y a paa Heu de croire , qu'un ^ omum 

^ Canton fît un pas pour foûtenir ^«>- ^^ 

» un autre de diflférente Religion, "^^'^'^y 

j) Quant au Canton de Berne en 

^ particulier , tous les autres font 

^ il jaloux de fa puif&nce excefli- 

^ ve , qu'il n'y en a pas un des 

y^ douze, ^qui ne fût bien -aile de 

,5 voir diminuer fes forces & (es 

» territoires. C'eft pourquoi il fe- 

,3 roitfortàfoohaiter, quelesCai^ 

^. tons Arijlocratiqiies , & particuliè- 

,5 rement celui de Berne , puflent 

^ trouver quelque mtfyen d'élargir 

^ leurs bafes , en admettant ime 

,5 plus grande partie du Peuple au 

^ Gouv^nement ; ce qui l'intéres- 

^ feroit plus à le défendre. Il eft 

,y bien vrai , qu'en difFércns tems 

^f on a donné la Bourgeoiiie de 

,^ Berné à quelque peu de Familles 

,,. du Fm de Vaud , & qu'à chaque 

^ promotion deux Bourpoîs de 

^ cette Province font élus Meml)res 

y, du Grafld-Confeil. Maiscenom- 

,y bre eft fi petit , à proportion de la 

^ NobleiTe, qu'il y a dans cePafe, 

,y qu'elle ne fefent pas de cet avan* 

,> tege. U* 
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GOUTS&. n cft bon de détruire ici les dou- 
ï^cM^^s tes de notre Auteur , & de fkire 
Âri^^Dé^ voir, que l'on peut fe repofer en* 
moGj^a. tièrement fur les deux fùretés , dont 
û fe défie. Jamais le Gouverne* 
ment ne mettra de grands Impôts, 
fur les Suijfes i & quand il en auroit 
la volonté & le pouvoir, une im« 
poifibilité abfoluë l'en détourneroit ; 
car l'ingratitude , & la ftérilité du, 
Païs ne le permettent pas. On ne 
peut établir de grands Impôts , que 
dans les endroits , où les Terres 
produifent abondamment , ou bien 
dans ceux , où il y a du Commer- 
ce ; mais comme ni l'un ni l'autre ne 
le trouve dans la Suîjje , en un cer- 
tain degré . on ne peut par confé- 
duent pratiquer ces expédiens. Ce 
feroit le moyen dé faire déferter le 
Païs, d'autant plus que les Suijfes 
font portés afles naturellement à 
abandomier leur Patrie , pour aller 
chercher, chés les Etrangers, une 
demeure plus avantageufe que U 
leur. Il eft incroyable , combien il 
en paflfe tous les ans en Alface , & 
dans d'autres endroits de VABemagne^ 
Se fur - tout dans les Colonies de 

1i Amérique. Al'é- 
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' A regard de la féconde fôreté ; Gouvb»- 
je conviendrai , qu'il y a eu autre- ïf^^^s 
ibis beaucoup d'inimitiés , entre les -^"> - ^^• 

Catholiques •Romains & les Réformés, "'•*''*'• 

par rapport à la Religion ; mais il 
n'en ett pas moins vrai , qu'à meiure 
que les premiers s'éloignent des fu- 
perditions du Papifme , leur ancien- 
ne haine le change en une véritable 
amitié. Us fui voient autrefois aveu- 
glément les caprices des Papes , dont 
ils étoient , en quelque manière , les 
Efdaves: aujourd'hui, ils peuvent 
dire avec un Poëte : 

.... Periertatt tempora longi 
Seruitii (h). 

D'ailleurs , on peut dire , que 
depuis quelques années les Casholi^ 
qiies - Romains ont pris le parti de vi-, 
vrc avec les Réfortnés dans une Union 
heureufe. Il n'eft pas néceffaire 
d'en rapporter d'exemples , il fuffit 
d'avoir la moindre connoiflance de 
ce qui s'eft paJé chés les Suijfes^ 
pour s'en convaincre ; & pour fe 

rappel- 
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GorvE»- rappeller les tems & les chofes qui 
?w ttoîfow y ont donné occafion. Il n'eft pas 
Arifio. Dé' mains vrai de dire , que les Réf&r^ 
^^^' Mes font dans la même difpofition 
à regard des prentiers. Ce n'efb 
pas à la vérité fans peine , que l'on 
en çft venu là ; mais l'Union fra- 
ternelle , cette amitié confédérale , 
qui eft le vrai irttérét de la Suijfe & 
te feul foûtien de fa Liberté , com- 
âience à reprendre toutes fes forces. 

Pour ce qui eft du fouhait, que 
fait notre Auteur ; c'eft-à-dire, que 
l'on puiffe trouver quelques moyens 
d'admettre une plus grande partie 
du Peuple , à fur - tout de la No- 
bleffe du Païs de Vand au Gouver- 
nement , je lui parte cet Article : 
parce que je vois bien qu'il ignore 
abfolument l'ancienne Hiftôire du 
Païs ; fans cela , il auroit jugé plus 
avantageufement , & avec plus d'é- 
quité du penchant, & de. l'inclina- 
tion que les Bernois ont pour leuçs 
Sujets. Il n'eft pas obligé de fa- 
voir, que dès le commencement 
de l'établiffement de la République , 
les Magiftrats de Berne offrirent le 



1 
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Droit de Bourgeoifie à plufieùrs Fa- Goutbi- 
milles du faSs de Vaud , qui ne vou- ]^? c«^^ 
lurent pas l'accrater. Un pareil re- ^> - ^>^ 
fils furat Dour fe cËifpenfer aujour- f^^^' 
d'hui de leur réitérer ces offires. 
D'ailleurs, fi on faifoit cette dé- 
marche pour ceux du FaSs de Vcaid » 
il faudroit auflî la faire pour les Su^ 
jets AUemans , parmi lefquels il y a 
de très - anciennes Familles nobles , 
qui fe font fignalées en différens 
tems , pour la défenfe de la Repu- 
blique. Mais il y a encore d'autres 
raifonls , qui empéclient qu'on ne 
puiflfe en ufer de la forte. On fait, 
entre autres , que le Canton de fier- 
ne poflède un grand nombre de 
Bailliages , acquis par la valeur dea 
Ancêtres des Bourgeois d'aujour- 
d'hui , ou achetés de leurs deniers , 

\zt une contribution volontaire. 

îeroit - il jufte de priver leurs des* 
cendans de la jouïflfance de ces Bail* 
liages, en la conférant à des per- 
fonnes, qui n'ont, en aucune fa- 
çon , contribué à leur acquifitiont 
Enfin , comment donner le droit de 
Bourgeoifie aux uns , fans caufer de 
la jaloufie aux autres ? Dans le FaSs 

i* OME L K ^ 
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GoxryBi- ^. Vaud^ par exemple , il y a une 
<irf Con^ fi grande quantité de Familles , qui 
ArifiO'Dé' fe piquent d'une ancienne Nobles- 
"^^^ fe, que l'on feroit très - embarrafle 
fur le choix. 

C'eft encore une erreur que de 
^'imaginer, qu'^ chûupif pronmtim 
^eux Bourgeois du Pais, de Vaud [ont 
élus MenAres du Grand* Confeil de 

^erne. Il n'y a ni Loi , ni Coutu- 
me même fur cela. Les Magiftrats 
en admettent autant qu'ils le ju- 
gent à propos , fuiva^t le mérite , 
^ la faveur des Perfonnes , de forte 
jqu'il n'y a pas pjus de Loi pour en 
çhoifir deux , que pour en élire 
plulieurs. Ce qui eft certain , c'eft 
qu'on n^admet jamais perfonne dans 
Je Grand-Confeil, qu'il n'?it le droit 
de Boùrgeoifie à Berve , & qu'au- 
jourd'hui on n'a aucune voye pour 
acquérir ce droit. 



• \ 
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Chapitre XIL 

Dt€ Gouvernement général des fix 
Cantons Démocratiques. 

LE Gouvernement des fix Can- Gouve»^ 

derwald , de Z^ , de Glaris , & Déttéen^ 

di'ApfenzeU eft , dit notre Auteur , *•*'' 
entièrement Démocratique ,• & il 
eft fi uni , & fi fimple , qu'il fera 
facile d'en donner une idée en 
peu de mots. 



Eft-ce préfomption , mépris , ou 
ignorance , de l'état du Gouverne, 
ment de ces Cantons , a ui fait parler 
eet Auteur de la forte * Je ne dé- 
ciderai pas ; mais ce qui eft certain , 
e'eft que l'idée , qu'il s'étoit propo- 
fé de nous donner , en peu de mots, 
n'eft ni jufte , ni fatisfaifante. Je ne 
la rapporterai pas ; pour ne point 
trop allonger un Ouvrage, que j'ai 
été obligé d'étendre , plus^ que je 
ne m'étois propofé. Je me con- 
tenterai de donner une idée de ce 
Gouvernement. J'y vois d'autant 

, K^ plus 
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60VVE&- plus de néceflité , que ce n'eft pas 
IfclIZs d'aujourd'hui que je me fuis apper. 
Démocrmi' çu , que les Etrangers ont plus de 
^^' connoiflance des mœurs & des 
Coutumes des 0)inois , & des Ha- 
bitans du Brefil^ que du Gouverne- 
ment Démocratique des Suijfes. 

Nous avons déjà vu , qu'il y a 
en Suijfe fix Cantons , qui ont un 
Gouvernement Démocratique. Cha- 

?ue Chef-lieu eft divifé en plufieurs 
arties ou Communautés , comme 
la plupart des Villes Arijlocratiques 
font divifées en plufîeurs Tribus. 
Le Canton d' Vri l'eft en dix : celui 
de Schy»it:^ en iix : Underrvald en 
deux: Zt^g-endeux: G/orû en quin- 
ze , & celui d'AppenzeS en douze. 
Je vais rapporter, le plus briève- 
ment qu'il me fera poflîble , la forme 
de ce Gouvernement Démocratique. 

Celui qui, dans le Chef-Lieu du 
Canton , jouît du premier titre 
d'honneur , s'appelle Ammann , nom 
dérivé d'-4»i/wMwiii c'eft-à-dire, un 
homme , qui remplit une Charge éminen^ 
te. On l'appelle auffi Lâ9fi-i4i»»ia»i/. 

Son 



DE LASuissE.P.I.CH.Xn. aai 

Son pofte reffemble aflTés , dans Tes Gouvbh.- 
fonéÔons , à celui à^Avoyer & de ?ef c^ïoL 
Bourgnemaitre i il eft élu par TAs- Démocratie- 
femblée générale de tout le Peuple , *"''* 
de même que les autres Officiers de 
la République ; mais il eft changé 
dans quelques endroits tous les ans , 
dans d'autres tous les deux ans ; au 
lieu que les autres Officiers de la 
République font ordinairement à 
vie* Il préfide toujours , foit aii 
Confeil ordinaire , foit aux Affem- 
blées du peuple ; & il eil , en gé- 
néral , le Diredeur des Affaires or- 
dinaires du Païs , avec l'affiftance du 
Confeil , que le Peuple , en qui ré- 
fide la Souveraineté , choîfit pour 
expédier les affaires de moindre 
conféquence. Dé forte que ce Con- 
feil ordinaire eft compote du Land^ 
Ammarm , du Statthalter , qui eft 
Comme fon Lieutenant , & qui fait 
fa charge , lorfqu'il eft abfent ou 
îndifpofé : du Pamterherr, ou Porte- 
Etendard du Canton, du Lmdshauht^ 
tnann , c*eft-à-dire , du Capitaine du 
Canton , de deux Porte-Enfeignes , 
du Tréforier , & de celui qui a Tin- 
fpeftion des Armes , & de tout ce 

K 3 qui 
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GouvEA- qui coftcernc la guerre. Tous ces; 
"ciîLw Officiers font choifis par rAffem- 
JDéHwnruiû blée générale du Peuple du Can^ 
**"' ton ; mais ils ne jugent pas feuls.; 
Ils font afliftés d'un certain nom-* 
bre de Confeilkrs » que les Com- 
munautés particulières élifent C'efl^ 
k Land - Ammam > qui convoque ce 
Confeil ordinaire , quand il le juge 
à propos, & il a droit d'impoJer 
une peine à ceux qui ne s'y trou-* 
vent pas. 

Il feroit difficile de dire, avec 
quelle prudence ces Cantons ont 
drefle leurs Loix , pour éviter que 
leur Gouvernement ne devienne 
Arifiocratique ou Monarchique. Non-^ 
feulement dans piufieurs endroits le 
Père & le Fils ne peuvent pas être 
dans le même Confeil ; mais il ne 
peut pas même y avoir deux per- 
fonnes de la même Famille, s'ils 
ont le même nom. Les Aflemblées 
générales de tous les Députés du 
Canton ne fe tiennent ordinaire- 
ment qu'une fois l'an , ou à la fin 
d'Avril , ou au commencement du 
mois de Mai ; quoique néanmoins 

on 
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ofa lëg convoque' testes les' fok qdc<5cw«»- 
la tiécéffitë k requiert II y a queU Sf ÎL** « 
ques endroits où ces Afiemblécs ie Démocrâtu 
ttennent dans un lieu , qui cfk dé^ ^'^ 
couvert ,. inaîs renfermé : dans d'au*;^ 
très > c'efl dans leSéqat Sî T Aflem* 
blée eft géiiârale ^ les OfBders* de 
la RépuUàque ont le psis«' La mai^ 
clie eft ouverte par les Trompettes 
& les Tambours. Lorsqu'on eft 
rendu au lieu , où rAfleniblée doit 
fe tenir, les SJformés commencent 
par une Prière fiaivie d'ui^e Prédi- 
cation» .& les Catholiques^ Aonuùns^ 
parle Ctuant derHymne, Veni Cr&a^ 
tor Spiritus , &e. Ojr forme enfuite 
un Cercle , dans le màieu cfiiquel fe 
place le iMtd ^ Ammann y i$ tient ua 
grand fabre à fa main , & après la 
pieftation du ferment ordinaire , il 
propofe les affaires dont il s'agit.. 
Q«i n'agite dans ces grandes As- 
femblées que les affaires les plus 
importantes ; & parce qu^on ne peut 
pas en décider beaucoup , on ea 
renvoyé plufieurs au Confeiî ordi- 
naire , ou on les remet à une autre 
Affemblée. On finit par un Chant 
folemnet B faut remarquer que 
' K4 iehaque 



^_*iÈr-. .*,- 



^34 Etjit et Obliges 

Î^Int ^^V^^ Tniût , ou Comnmnaaté du 
£f c^mf Canton , a une efpècé de Souve* 
Démêcr^ù laiâeté indépendante , & qu'elle ju-^ 
**"' ge fes propres Membres fans ap- 
pel , dans les Matières Civiles & 
Criminelles, qui ne touchent point 
le refte du Canton. Ceft ce qu'on 
appelle le Confeil Commun, il ju- 
ge les crimes en pleine campagne. 

L'Affemblée générale a la con- 
duite des afiaires ordinaires de l'E- 
tat ; mais avec un pouvoir limité ; 
Car la Souveraineté réfîde entière- 
ment dans tout le corps du Peuple: 
C*eft parce que les pouvoirs des 
Députés font limités , qu'ils ne peu- 
vent fur le champ rendre une ré- 

i)0nfe pofitive, aux Envoyés des 
lois ou des Princes , julqu'à ce 
qu'ils ayènt écrit à leurs Commu- 
nautés. 

Chaque Mâle du Pais, depuis 
l'âge de feize ans , a fon fufTrage i 
& le Maitre & le Valet ont une 
égale part à la Souveraineté. Il y 
a cependant quelques Cantons » ou 
les Mâles peuvent même donner 
leurs fuffirages dès l'âge de 14. ans. 

Ceft 



_,^ 
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Oeft là tout ce qu'il eft néce$- Goutb»- 
faire de dire du Gouvernement gé- ^f^^l 
néral de ces petits Cantons , qui , Déttùcratù 
en y admettant chaque Membre à ^"' 
une portion égale , femblent inté- 
refier chaque partie à la conferva^ 
tion du tout A la vérité le com- 
mun Peuple fe conduit d'ordinaire, 
ici 9 félon les fentimens des Gen- 
tilshommes X auxquels il croit plus 
de lumières. La Nobleflfe n'a pas 
fetde cet avantage, Tout homme 
qui fait fe faire ellimer du Peuple 
a beaucoup de pouvoir fur fon es« 
prit; Péloquence fur -tout peut 
beaucoup aujourd'hui. Auffi l'éru- 
dition eft -elle généralement efti- 
mée dans ces Cantons ; & ce oui 
eft une conféquence néceifaire , elle 
y devient commune. J'ai ouï di- 
re très-fouvent , qu'on trouve dans 
le Païs quantité de Perfonnes très- 
favantes » & qui ont une facilité 
admirable pour s'énoncer. On en 
voit qui s'a{^liquent a^^Droit, à 
ia Politique » à la Médecine , & 

2ui pouffent ces études à un degré 
e p&rfeâion. Ut eu a ^uffî , qui > 
au retour de quelques voyages eu 
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CouvM- prance , apportent un air de poli- 
"cmtmx tefle, dans les habillemens , dans les 
Démocratie geftcs, & dans les manières de vi- 
quii» yj.ç ^ q^J donne lieu de croire , qu'a- 
vec le tems la Sîdjfe deviendra tout 
autre qu'elle n'étoit. Nous dirons 
cependant en paflknt , qu'il y a quel- 

fpe danger à prendre trop d'empire 
ur l'efprit du Peuple , parce qu'il 
rend ces Perfonnes , en quelque 
manière , refponfables des fuccès & 
punit fouvcnt févèrement ceux qui 
lui ont donné un Confeil, qui tour- 
ne à fon défavantage. 

55 Comme les Gouvernemens^m- 
tocratiques manquent par le fonde- 
ment , les Défnocratiques manquent 
gar le défaut d'ordre & de bons 
églemens. Les premiers, di- 
fent les Politiques y dégénèrent 
en Ol^archie , & les derniers tom- 
bent dans VAnarctne. Ce qu'il y 
5, a de certain, c'eft que d'un côté, 
5, où le Corps entier du Peuple dfe- 
cute les matières d'Etat dans fes 
Affemblées publiques , la confu- 
fion ne peut pas être évitée ; com- 
„ medeTautre, où le Peuple Ji'eft 

„ jamais 






5> 
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jamais confulté , ni immédiate- Gouver- 
5j ment ni médiatement dans les Jî^f ca>î?w 
j3 Ferfonnes de fes Repréfentans , Dimocrati' 



» 



ilfe mettra peu en peine de défen*. '^"^' 
dre un Gouvernement auquel il 
n\ point de part , & il fera peut* 
être charmé de Yoir périr la vieil- 
k adminiilration^ dans Pefpéran^ 
ce de trouver mieux fon compte 
dans la nouvelle. 



i 



Ce rfeft pas là le feul radroît, oà 
ïiyn a pu remarquer, que PAuteuf 
ée la Relation de la SStiffe n'eft pas 
porté pour le Gouvernement Jrifto^ 
èratique y & qif il a plus de penéhanlf 
pour le Démocratique. " Le mal qu'if 
a , c*eft quHl eft daift Ferreur fui* 
ca principes du Gouvernemenf 
Arijlocratique. Cc Gouvernement > 
dit «^ il, manque par k Fondement: 
maïs quel Fondement entend -il? 
Ceft-ce que jlgnore. Tout ce que 
|fe fôis-, c*feft que fes: fbnéeœète de 
i|uelqu« Républiqmr que ce (bit nft 
font smtre cBiofe que les Loix étà^ 
blies avecfig!Bffe& éqpté» & que 
^& Loix fe ÉKoavcirit aaB& Mrifta- 
CE^kfiSL Si Q« csmiiyiœ cel^ £Qitç 
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6QUVE&- de Gouvernement fans prévention , 
àJf^^l^ on verra, qu'U n'en eu point qui 
DémoçrM» foit plus conforme à la nature. 
*•*'• Ceux qui y gouvernent font ceux 
que rage , la fagelfe , la fcience ^ 
l'expérience, rendent fupérieurs aux 
autres. Trouvera-t-on à coup fur 
ces avantages dans un Gouverne- 
ment Monarchique ? 

Une autre objedion de notre Au- 
teur, c'eft que rAriftocratie^ïtf j^ 
ciiemeta dégénérer en Oligarchie. On 
voit le mémt fentimeat dans Badin » 
qui dit , en parlant de la Républi- 
que : j& quemadmodum Ariftocratia 
iene confiittaa^ p^fi Imidabilis efi ^ 

C^aclara , ita fi depravari cœperit , ifî- 
/ deterius fieri p&fefi , fi Nobiles ^ 
F&tentiùres in Plebeiortan & tenuium 
femiciem cmfpirenf. (a) Mais qui 
eft - ce qui ne conviendra que ces 
inconvéniens font infiniment plus à 
cr^dre dans une Mmarcbie^ que/ 

dans 

« 

(tk^ Et etmme TAriftocratie , quand elle eft 
Htn régUt ^ eft m e&e - mime quelque ebofi àè 
huaible ^ de heaui MUjfi^ J* fni Gûmaemement. 
commence à fe corrompre , fif ^«^ les Nohles (jf 
Grands wenneni à opprimer k Feuph Ëf la Fe» 
êUtf il »> • rkn tk plut mtmvm^ 
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dans une Arifiôcratie i & qtfU eftJ^vKR^ 
plus facile à la première de dégéne- i^s Cmams 
rer en Tyrannie , qu'à celle - ci en Démœratu 
OUgarchie. ^'' 

Nous n*avons {>oint en effet 
d'exemples , qui puiflent prouver , 
qu'un Tyran » dans un Gouverne- 
ment Arijiocratiqui , ait poufle la 
Tyrannie & la cruauté aulS loin 
que l'ont pouflee certams Rois. I-a 
raifon en eft claire* Si quelques ^ 
Membres gouvernent avec trop de [ 
dureté » il y en a d'autres qui p?r . 
kur douceur favent y apporter un 
tempérament convenable ; c^eft un 
|rand avantage. Au refte , chaque ; 
B>rme de Gouvernement a fes Par- 
tifans, & fes Ennemis. La raifon 
de cette différence de fentimens ne . 
doit pas être tirée de l'a forme mô- 
me du Gouvernement ; eUe ne vient 
que de ce que chacun eft porté pour 
k Gouvernement fous lequel il eft 
né. 

j. Pour ce qui eft , dit la Relation . 
^ de la S^iffh, des différentes Ré- 
^ publiques établies dans les Can*. 

^ K 7 ^ tûns» '' 
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neSent » *^°* » /^* hazarder un fentî- 

des Contant n ^lent , lequel , j€ fuis perfuâdé , 

^Jj"^*^ 55 paroitra un Paradoxe aux Arijlo^ 

*"^' ,5 craticpui : fkvoir que le Gouver- 

55 nement des Cantons Popilaires 

55 approche plus d*unc République 

55 parfaite , ou du moins qu'on en 

,5 feroit une plus facUement , que 

5» de celui des autres. 

L'Auteur a raiibn de dire qu'il 
hazarde un fentiment i mais je ne 
crois pas que fon fentiment faffe 
fortune. J'en avance un autre qui , 
à ce que je me flate , aura plus de 
Partifans j c'eft quil nW a peut-être 

S oint de Répubfique dans le Mon- 
e, qui ne ixiifle fubiîfter par fes 
Loix fuppofées bonnes & équita- 
bles , & qui ne puiflfe refter perpé- 
tuellement dans cet état, s'il ne for- 
aient quelque coup violent & im-. 
prévu. Toute République fè foû- 
tiendra tant que les Loix feront ex- 
aiîtement observées ; car leur chike 
ne peut venir que de deux caufes j. 
ou par le changement des Loix , ou 
lorfque les Loix ne font point ob^ 

fervées. Tant qjjek&LcHxfont ea 
* ¥igueu£^ 
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vigueur , fl n'y a point de puiflan- Goutee- 

J • 1^ iT* • J /3«^ . NEMENT 

ce , de nchelie , m de crédit , qui des cmtons 
puifle ébranler une République ; ^ï'^»'*^ 
mais fi on s'écarte desLoix; fi oa^*"* 
ne protège pas les Bons , fi on ne 
kur donne pas de récompenfes ; fi 
on ne châtie pas les Mauvais , dès» 
lors elle menace ruïne : elle tom. 
bera infailliblement , quelque forme 
de Gouvernement qu'elle ait pu 
avoir. 11 eft vrai que les Républi- 
ques , comme les Empires , ont eu 
kurs tems de naifiance , de graur 
deur , & de décadence , que les An» 
eiens ont appelle, fatalis Periodus 
hnperioYum. Les meilleures & le& 
plus parfaites ont eu le fort des Bâ« 
timens qui s'ufent par la longueur 
du tems , & qui tombent enfuite. 

55 Pour porter , continue la Ré- 
5, iation , les Gouvernemens Popu- 
^ laires, à la perfedion , Von n'au* 
» roit qu'à envoyer un Député de 
chaque Communauté des Can- 
tons , qui tous enfemble forme* 
roient un petit Confeil , ou ua 
Collège , qui feroit occupé à pré*- 
parer & à digérer les matières.. 

„ Après 
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GouvEE- Abrès cela l'on choifîroit quatre 

4fi Caiii9»f n OU citiq autres Députes de cha- 

DémccraH- ^ que Comoiunauté , qui compo- 

**''' 19 (eroient un Sénat, à l'imitation 

^ des Pregadi à Fewi^, & qui exa- 

,9 mineroient & difcuteroient ce 

» que le Petit - Confcil trouveroit 

„ à propos d'offrir à leur délibé- 

^ ration pour le Bien public. £n- 

y fin , ce que ce Sénat jugeroit bon , 

^.devroit être propofé à l'Affem- 

M blée publique de tout le Peuple 5 

yy \ non pas pour en raifonner , mais 

x> . uniquement pour l'approuver, 

„ . ou pour le rejetter. Ainfi le Pe- 

^ tit- Confeil propofent, le Sénat 

^ délibérant , & le Peuple décidant , 

» cela formeroit y , félon l'opinion 

^ des plus célèbres Républicains» 

«^ n une Képublique parfaite , pour- 

yy VU que lés D^^utés , qui compo- 
^ feroient les deux Confeils , fus* 

^ fént changés dans une circulation 
a, bien réglée. 

yy Cet établiiTement ine paroît 
y^ très* facile à èfxt introduit dans 
„ les Cantons Populaires ^ au -lieu 

^ q[ue dansks 4rifim'(^i^s il &u« 

u droit 



. ■« 1 
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5i droit diflbiïdre tonte la forme du <3^outi»- 

„ Gouvernement pour en venir à ^^^nt^s 

» bout : ce qui eft un changement £f^*^«'*" 

^ que Ton ne peut pas efpérer , tan- 

^ dis qu'il eft de Pintérét de ceux 

yy qui gouvernent de retenir le pou- 

^ voir entre leurs mains. Même 

a^ fur le pied où ces deux formes 

„ de Gouvernement fe trouvent au- 

» jourd'huî, j'ofe dire, que vrai- 

•y, lemblablèment le Populaire fub- 

^ fiftera le plus long- tems. Car 

,5 bien que faute de* bons Régie- 

^ mens, & par les débats dalnsles^ 

^ quels il eft permis au Peuple d'en^ 

^ trer dans fes AiFemblées , il y nâi^ 

,5 tra de la confufion & des défor- 

,3 dres qui néceflàirement Pébran- 

^ leront; néanmoins, comme il 

,5 repofe fur le fondement de tout 

» le Corps du Peuple , difficilement 

^ pourront-ils le renverfer.- Au-lieu 

^ que j'ai déjà montré , combien il 

,, eft aifé de bouleverfer les Gou- 

,5 vernemens Arijlocratiques de fond 

^ en comble ". 

Peut-être que fi notre Auteur, 
avoit eu une connoiiTance entière. 

du 
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GovTiK- du Gottverflemeiit Dàmcr'at^ dei^ 
^^uL Sinfif > ii fe ferait épargné la peine 
DémêamH- ^c Élire uae partie de ce raifonne* 
*^'* ment En effet, ce qu'il demande 
dans le commencement fe pratique 
à peu près de la même manière. 
Les Affaires , qui doivent être pr o^ 
pofées à TAflemblée générale , fe 
préparent & fe digèrent première- 
ment dans le Sénat , ou Confeil , où 
elles font mifes en état d'être préfen* 
tées à l'Affemblée du Peuple* Il y a 
cette feuk différence ; c'eft que les 
matières ne font point propofées au 
Peuple pour les approuver ou les 
rejetter ; mais pour en délibérer. 

A regard de la prophétie fiir la 
durée du Gouvernement , je dirai 
que les Démocraties ont dans la per- 
ionne de notre Auteur un excellent 
Avocat Cependant 11 eft furpre- 
nant qu'un homme favant & éclai- 
ré , n'ait pas eu égard au génie du 
commun reiiçle ; & n'ait pas fait 
attention qu'il défère fouvent les 
honneurs à ceux qui en font indi- 
gnes , qu'il fe laiflfe aifément préve- 
nir , qu'il efl inconfiant dans fes Ré- 

folutions. 
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folutioiis, timide dans ks petites ^s^oï'^"- 
chofes , prompt à infliger des peines, ^^^^Zs 
incapable de délibérer , comme le Démmatu 
dit admirablement bien un Poète : **"' 

• • . • , ... J^o Vtdgwn: 
. Enrori Jimilem , cunBum mfanire do^ 
cebo. (b) 

Il faut convenir cependant que les 
Démocraties peuvent fublîfter long- 
tems , tant qu'elles font renfermées 
dans des bornes étroites , & que 
perfonne ne peut s'y élever beau- 
coup ni acquérir une grande auto- 
rite par fes richeffes ; mais qui pour* 
roit fe perfuader, que dans une Dé^ 
mocratie d'une grande étendue , la 
forme du Gouvernement Populaire 
puiffe être d'une grande durée. 11 
ne faut qu'une perfonne riche & 
ambitieufe pour le ruiner. Pour 
peu qu'elle foit habile , elle gagnera 
l'affcaion du Peuple par fon argent, 
& par mille autres moyens. Le Peu- 
ple une fois gagné , la Démocratie 
devient Anarchie , & de cette der- 
nière 

(b) Pour moi ^ je ferai veh pte le Pêtipti 
fujft à Vtrrnm eft tm^owrs infenféi 
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nemenV "^^^ fl n'y a plus qu^on pas à faire à 
ies CmuMs la Monarchie. Les Hiftoires nous en 
^>^»^cmp' fournilTent une infinité d'exemples. 

pus. ^ 

Notre Auteur finit fon Chapitre 
par une comparaifon. „ Les Plans » 
„ dit<-il , de la plupart des Gouver- 
s, nemens établis dans le Monde , 
^ femblent avoir été formés, com^ 
y, me des Maifons bâties à diverfes 
I, reprifes. Car de même que dans 
» ces Bâtimens les vieilles parties 
» défigurent toutes les neuves & 
„ les rendent irrégulières , ainfi 
y dans rétabliflement d'une nou- 
^ velle forme de Gouvernement , 
„ Ton y a toujours fait entrer quel- 
^ que chofe de la vieille , qui n*eft 
»> pas de la même pièce, & qui par 
» conféquent en gâte la fymmétrie. 

Quoique je convienne, auedanff 
les Républiques , qui fùbfîftent de* 
puis un tems conlîdérahle , on a 
ajouté de nouvelles Loix aux pre- 
mières , je n'admets pas pour cela 
la comparaifon; Je les çompare- 
rois plus volontiers au Vaifleau des 
Argonmaes , qui fut fi fouvent rac- 
commodé 
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commode & auquel on remit tant Gouvbs- 
de fois de nouvelles pièces , durant d^^^^ 
tout \t tems qu'il fubfifta , qu'eu- Dém^crtitu 
fin on n'v vit plus aucune des pre- '*"• 
mièrds planches , qui avoient été 
employées pour fa conftruâion» 
quoiqu'il parût néanmoins toujours 
le même Vaifleau. C'eft de cette 
même manière que les Républiques 
reçoivent de nouvelles Loix , de 
nouvelles Conftitutions , de nou- 
veaux Âdminiifarateurs , & qu'elles 
prennent une nouvelle face ; mais 
comme cela ne fe fait que peu à 
peu & avec beaucoup de tems , on 
ne s'apperçoit d'aucun changement^ 
pourvu qu'elles retiennent leur pre- 
mière forme. Cela ne fe peut guè- 
res autrement Dans les commen- 
cemens des Républiques on ne re- 
ipire ordinairement que la {implici- 
te , conune on le peut voir dans 
les Loix des Douze Tables , dans les 
Loix de Solm , & dans celles des 
autres Législateurs Grecs i mais à 
mefure qu'elles s'aggrandiffent , le 
luxe s'y introduit , & oblige de di- 
minuer quelque chofe de la févé- 
rite de la Loi ; on en &it enfin de 

nouvelles 



s 
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®^"'^"- nouvelles qui s'éloignent le moins 
!kf CM?Jf qu'il ett poflîble des premières. 
D^^f^crmà^ iinlî infenfiblement les Républi- 
^"''* gués prennent une nouvelle face. 
C'eft là leur fort : elles ont j)res- 
que toutes eu cette deftinée. C'eft 
ce oui doit obliger à prendre gar- 
de de ne les pas trop charger de 
Loix. La plus corrompue eft tou- 
jours celle qui en a davantage. On 
doit auffi prendre garde que les 
nouvelles Loix ne foient pas plus 
dures que les anciennes , parce que 
le remède feroit trop violent pour 
guérir un mal. Car quand une Ré- 
publique eft comme lôrtie du ber- 
ceau & qu'elle fe trouve dans une 
efpèce d'état d'adolefcence ; elle ne 
peut plus fupporter là févérité des 
premières Loix. Il faut dans les 
nouvelles de la condefcendance , 
qui ne foit pas telle néanmoins, 
qu'elle fafle changer la forme de la 
République , & qu'elle lui faflè per- 
dre fon ancienne Conftitution. Il 
iiut de la difcrétion ^& de la pru- 
dence. Auffi le foin de faire àeB 
Loix , ne doit - il pas être confié à 
lm trop grand nombre de perfon- 

nés. 
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jiies. s on confie ce fi>m à pkfiturs^ GctiTMt. 
jdit un Ecrivain moderne, Unefaut^^^Zt 
pas fe flatter , qtie ces Lmx ayent entre t>ém9efmi* 
^Ues une liaifon pareille à celle des Chai^ ^"* 
nons dhine chaîne i^ parce qu^il arrivera 
fiuvent que dans une multitude d^hom' 
mes , tel qui croit que f exemple de fes 
ancêtres & la part que fa naijfance 
lui a donnée au Gouvernement ^ fuffi^ 
fent pour lui donner la Science défaire 
Jes Loix , remportera fur les autres » 
quQtqu^il ne fâche feulement pas ce qtee 
t^efl qu^une Loi. Cefi pourquoi les 
Crées ^ les Romains à qui nous de^ 
'vons les premiers élémens de tous les Arts 
& de toutes les Sciences , n^ont jamais 
confié a une troupe tunadtueufe ^ m* 
canfidérée le foin de faire des Loix^ 
ils en chargèrent un petit nombre de 
perfonnes prudentes , laijfant au Peuple 
le pouvoir de les confirmer. 

Il n'eft pas difficile à préfçnt de 
dire pourquoi plufieurs Gouverne- 
mens Arijlocratiques perdent infenfi- 
blement leur ancienne forme & en 
prennent peu à peu une nouvelle , 
car ce n'eft qu'autant que Pancien* 
ne face des chofes demeure, qu'on 

peut 
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? ' 5lTr* ^ fouvent pluficurs Députés. 11 faut 
^ ^^": lavoir néanmoins , qVon tf y dédde 
pas ordinairement , à la pluralité 
des fufirages, les affiiîres étrangè^^ 
res, comme les Alliances & les Trai^ 
tés ; mais feulement les diflférens des 
Suiffes y au fujet des Bailliages com- 
muns. Ces ÂfTemblées des XIII 
Cantons font proprement ce que 
Ton doit entendre par ce mot, Diè\ 
tes des Suiffes , toutes les fois qu*on 
le trouve dans les Livres , ou dans 
les* Nouvelles publiques. 

Secondement ; il y a quelquefois 
des Diètes , qui ne font formées 

2ue de cinq ou de fept Cantons , & 
lors on doit entendre les Cantons 
Catholiques - Romains , qui tiennent 
fouvent entr'eux des Àflèmblées 
particulières. Ces Cantons font 
Lucerne^ Uri^ SchwitZj Undert»aldy 
Zttgy Fribùîvrg^ Soleure. Et quoi* 
au'il fe trouve fouvent dans ces As- 
iemblées des Députés Catholiques des 
Cantons de Glaris & à'AfpenzfiU^ ils 
ne font cependant pas nombre, 
parce que la plus grande partie de 
ces Cantons en Réforniée. 

Troi- 
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Troifièmemeiit ; on entend par- D i «' t « s 
1er fouvent de la Diète des quatre Can-^ "^^ ^"^^''^ 
tons. Sous ce nom on doit enten- 
dre PAflemblée particulière des Gan- 
tons de Zurich , de Berne ^ àt Basle & 
de Scbqffhoufe , que Ton nomme auffi 
les Conférences Evangéliques $ car quoi- 
que les Réformés de Claris^ à'Appen^ 
zeJlj Sec. , s'y trouvent fouvent, on 
n'appelle, cependant cette AfTem- 
:blée , que la Diète des quatre Cantons. 

Quatrièmement ; il y a tous les 
ans une Conférence régulière entre 
les Cantons de Berne & de Fribottrgy 
à l'occafîon des quatre Bailliages qui 
leur appartiennent en commun , & 
fur toutes les difficultés qui peuvent 
naître entre ces deux Cantons. 

fl y a encore d'autres Diète» i 
mais elles ne font pas communes, 
de forte qu'il n'elt pas néceflairc 
d^en parler. 11 fuffit cl'avoir rapport- 
té les quatre principales. L'expli- 
cation que nous en avons donnée 
fuffira pour comprendre ce que 
nous/ dirons dans la fuite. ^ 

> 

L s ' La 
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LaJ'* ^ Diètcgénérale des XIII Can- 
^^* tons n'eft conToquée ordinairement 
qu'une fois Pan , à la & Jemti Se el- 
le ne dure qu'environ un mois , à 
moins qu'il ne furviènne des afiài- 
«es esctraordinaires. Elle s'aflTembie 

{principalement pour délibérer for 
es mciures , qu'il y a à prendre pour 
le bien commun, & pour la fuceté 
-de tout le Corps Helvétique. Je vais 
déduire par ordre tout ce dont on 
traite dans ces Diètes. 

L On y agite tout ce qui con- 
cerne la Guerre ou la Paix* Psu: 
exemple , quand il y a quelque cho« 
4è à craindre du dehors » on déÛ- 
l)ère, s'il faut envoyer des Troo. 
pes à l'extrémité de auekpie Can- 
ton ; il on oppofera la force à la 
force ; fi on declareia unt Guerre 
commune , ou fi l'on fera la Paix ; fi 
on doit donner paflTage aux Troupes 
d'une Puiffance étrangère, ou ac- 
corder de nouvdies Troupes à la 
f(Ààt de quelque Souverain. On y 
traite des Alliances avec l'Ëtrahiger; 
s'il y en a qudqu'une à renouveUer , 
ou quelque changement à y faire. 

Voilà 
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Voilà pour ce qui reforde les aflSd-.|^^ |^^ > 
r es étrangères. **«««^. 

IL Qn agjite auffi dans cçs DI^t 
tes , ce qui regarde ks iffwv ^H 
dedans , çommc! l'exiécuëon des 
tsOix Se des Confiitudens comwiir 
sm(tkX n y a en &iî(Jf des Pao- 
|es & des Conventions communes, 
QW l'on a grand foin de faire ob- 
ief?er. De ce nombre eft la Loi 
de la Milice ordinaire des &(ijfesj 
c*eft - à * dire , l'Ordonnance com- 
mune de la Guerre. On l'appelle 
Commune , parce qu'elle a été éite^ 
& approuvée psr le Corps Coqunup 
des Suiffis , en mille-troiM:ens-(|ua- 
tre-vingt*treize. On la confirnie 
tous les ans, & l'on a foin qu'elle 
foit gardée avec exaâitude. voici 
ja teneur des principaux Articles^ : 
^ I. Les SuilTes y promettent, que 
^ pour entretenir la Paix Se la tran- 
„ quillité publique » chaque Can* 
j, ton protégera , & défendra fes 
» Sujets, a. On s'oblige de pren- 

L 3 j^dre 

' C^) I^ Auteur de la Relation ai la Suifle m 
fttrlt fomt if cit ArjicU , 91» efi cefmdimt 1^ 
gwdi emnme un des flus importons. 
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^ dre garde qu'aucun Suijfe ne faflë 
19 ouvertement ou en fecret du 
p tort à un autre , ni en quelque 
y manière que ce puifle être , mais 
^ qu'au contraire les particuliers 
^ s'aident mutuellement les uns les 
^ autres, afin de vivre toujours 
*,» dans une perpétuelle union , & 
dans une parfaite intelligence. 
3. Que dans le cas d'une Guerre 
commune , chaque Suijfe fe tien- 
y^ dra dans le Réginient ou dans la 
,3 Compagnie où il fera enroUé; 
„ & que s'il arrive qu'il s'en retire 
^ ou déferte , il fera puni conmie 
j, il le mérite , par ceux de fon 
Canton. 4. Qu*on ne pourra 
blâmer celui qui étant blçué , ne 
pouvant plus attaquer l'Ennemi , 
ni fe défendre, fe ièra retiré, & 
qu'on ne l'infultera point , corn- 
me s'il a voit pris la fuite , ou qu'il 
,9 ne fe fût pas comporté en br^ve 
homme. ^. Qu'il ne fera point 
permis de piller l'Ennemi , avant 
que le Combat foit entièrement 
fini ; mais qu'on fe comportera 
avec courage , tant qu'il durera. 
Après quoi , on pourra dépouil- 

9> 1er 
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1er rEaoemi, qm aura été tué;|g^ïJJ\^*8 
mais à condition que ces dépouil- ' - ' 
les feront partagées également 
entre les Soldats, par les Offi- 
ciers. Que dans quelque expé- 
dition que ce foit > on ne pourra 
piller ni les Eglifes , ni les Cou- 
vens, ni les autres Lieux confa- 
crés à Dieu ; que le Général & le$ 
Soldats s'en abstiendront pareil* 
lement, à moins que r£nnemi 
n'y eût porté fes ridiefiès. 7. Il 
eft défendu aux Soldats de violer;, 
de tuer , ni même de battre au- 
cune Femme ou Fille , à moint 
qu'elles ne fe fîiflënt attirées elf 
les -mêmes 9 (ftir leur faute, la 
mort , ou les mauvais tndtemens 
de la part dé rEnnemi. 

dn doit mettre au nombre des 
Conftitutions Communes , le Traité 
d'Alliance > que les Sidjfes firent, 
& jurèrent publiquement dans le 
Village de S^auf:^ , en mille - cmatre- 
cens - quatre - vingt - un. Ce Trai té 
contient plufieurs Articles , mais 
comme ils font afles connus, je ne 
les rapporterai pas. 

pL 4 On 
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^sJi^ < On ne peut pas non-plus exclu* 
"'*'* re , du nombre des Conftitutions 
Communes, PAde public, ouDé«» 
cret , que les Stujfes dreflèrent » con* 
tire les Prètrçs & les Moines, en. 
mille -cinq- cens -foixante & dix. 
Ce fut Tabus que les Gen» d'Ëglife 
Mbient de leurs * Privilèges , €fai 
donna lieu à cet Ade , dont les pnn-» 
cipaux Articles font : i. Qpe tous 
les Eccléfiafijques , tant Séculiers 
que Réguliers , qui demeurent en 
Suijfe , doivent s^obliger par Ser* 
ment , de contribuer à raccroifle.» 
ment & à la fâreté du Bien public , 
à quelque Prince ou Etat qu'ils 
ayeat déjà prêté Serment 2. Que 
les Moines , qui font en Suijfe , foit 

iu'ils foient originaires du Pais ou 
"ailleurs , ne pourront recourir à 
aticun Magiftrat étranger , fi ç^ 
n'eft pour les feules a&ires , qui 
peuvent concerner les Mariages. 
Et que fi quelque Prêtre ou cj^uel- 
que Moine pècne contre ce Règle- 
ment , on lui refufera les alimens ; 
aucun Suijfe ne pourra le fréquen- 
ter , & tout le monde Taura en 
horreur , & en exécration. 3. Que 

le 
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te Prêtre ou le Moine» qui fera^">«* 
tombé dans cette contravention» •^'*'^ 
fera non - feulement en exécraticm 
dans le Lieu de fa demeure , mais 
encore dans toute l'étendue de la 
Suijfe. 4. Qu'aucun partiailier ne 
pourra en citer un; autre , ailleurs 
que devant fon Juge {nirticulier » ni 
difpofer du Dépôt oui lui aura été 
confié , ni faire malicieùfement le 
moindre tort à quelqu'un, f . Que 
Ton aura foin que les Grands*Che^ 
mins foient fûrs & libres pour tout 
le monde; & que celui qui y com* 
mettra le moindre oîme» fera re< 
|ittté Ennemi de la Patrie» 

m. Les Déptités doivent enco- 
re, & c'eft un de leurs priridpaïux 
devoirs , prendre connoiffîtnce 1^ 
Mdmiaiftration des Bailliages com^ 
MUAS , et ttohrfenlmiènt . extmiiîef 
û conduite des Baillift à l^gard des 
Habitans de lews ViUiges > nmt 
si6ffi àablir op cafTeraoxg^ei les» 
Secrétaires» Notaires, SousbBfl«4 
)i£& , &£. ; juger les â&ire&, dont il 
va appel, & régler les difiërens & 
hs difputes :qi^ ârvieonent au fiijet 
ée ces Bailliages communs. 

L s Ce 
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Lxwr ' * ^^ ^^^^ ^^ occupations ordinal- 
éits^f^. rcs de la Diète de /a ». J^po» : outre 

lefquelles , il s'en préfente toujours 

2uelques - unes extraordinaires, 
'ar les Miniftres des Princes , &des 
Etats étrangers , qui réûdent dans 
les Cantons , prontent communes 
ment de cette occafîon , pour s'af- 
drefler au Corps Helvétique , en de- 
mandant des Audiences , ou en pré- 
fentant des Mémoires , lorfqu'ils ont 
quelque chofe à lui propofer » pour 
fe fervice de leurs Maîtres. L'Am- 
bafladeur de France va régulière- 
ment à toutes les Diètes , pour y 
faire fes Complimens , quoiqu'4 
n'ait fouvent rien à y négocier. 

Cette Diète s'aflfembloit ci - de^ 
tant à Bâde , mais depuis la guerre 
en 171 2 on a choiB la VUle de 
ftouàfeld. Les XIII Cantons^ ne 
dirigent que les affaires générales;^ 
Celles-ci unies , il ne refte que ceux 
des Cantons qui ont part aux Bail^ 
liages communs du Thowgau, du 
Sheinthttlj de Sàrgmis Se des obem. 
Fr£yen Aem^er. Ces afiaires expéw 
"•^ la Diète fe diffout, & il ne 

refte 
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refte que les Cantons déZiricby de 5J//.J.^ ^ 
Berne & de GlariSy qui vont alors " '^•^"* 
à Bade ,, pour y terminer les affai- 
res qui peiiTCnt concerner le Com- 
té de Bâik j & les tmtem freym 
Aemter. 

Il y a toujours eu , depuis long- 
tems en Snijfe , des Ambaifadeurs , & 
des Envoyés des Rois , des Princes , 
des Souverains , & des République^ 
aul félon la nature des amires , ré- 
iident en diSerens endroits; L'Am^ 
baifadeur de France réiîde ordinaire- 
ment à Soleure ; celui d'Angleterre k' 
Zurich^ ou à Ber}H i celui d'Efpagne' 
a luceme } celui des Ëtats de Hollmit 
kSchapjofife , ou dans quelqu'autré 
Ville Réformées celui de Vetiife k Zur^ 
rkhi le Nonce du Pape , qui a fc* 
pouvoir de Légat à L<$me , à tWpr- 
n€i TAmbafladeur de l'Empereur fe 
timt oriitnairemetit ^Basle ou àf Bâ^ 
de. 11 faut encore reoiftrquer que^ 
ies Ambafladeurs & lesRélîd<ens des 
Cours de Vienne , de VerfaiSes , de 
Londres i dç Madrid,, &de R(m$e font 

lei8 feuk qui foîent ordinaires. Les 
àtttees n^f font (|iie krfi]p11 y. a 

h S quel- 
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9 ' 1^1^' * Quelque chofe d'extraordinaire à 

. Outre cette Diète annuelle , qui 
fe tient toujours au tems maroué 3 
chaque Canton , dit l'Auteur de la 
Relation de la Suijfe , a le droit d'en 
convoQuer une extraordinairement, 
toutes lès fois <}u'il y en a quelque 
îttjet Mais ceci mérite explication. 
Voici ce qui fe pratique à cette 00 
caiioiL S'il furvient quelque affiô^ 
re y de nature à exiger une Diète 
commune des XIII Cantons , celui 

3ui la demande s'adreflfe au Sénat 
e Zttrisb » pour que tous les Can* 
tons ibieot convoqués ; mais s'il f 
iToit une néceihté preflante dé 
former une Aflemblee générale^ 
dmque Canton pourroit à la ri^ 
gueur le faire. 



Un Miniftre étranger peut mé- 
aflembier une Diète , auifi foa« 
vent au'il le juge néceflàire pour 
^intérêt de fon Maître , pourvu 
ou'il en ^e la dépenfe ; (feÛ, - à* 
mre , qu'il défraye les Député^^ 
dans ce cas les Miniftres etian« 

gers 
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gets n^ont pas droit de convoquer 2/ 5|^f • 
par eux - mêmes une Diète ; il feut *^''* 
qu'ils obfervent la même formalité « 

au'obfervent les Cantons ; c'eft - k^ 
ire , qu'ils s'adrelTent au Sénat de 
2ù4rich. Toutes les fois , que l'Am- 
bafladeur de France fait affembler 
lès Députés Catlyoliques à Soleure^ 
cela fe fait à fes dépens. Le Papià 
fournit aufli aux frais des Aifem* 
blées Catholiques , lorfqu'elles fe tien- 
nent pour fes afiàires particulières ; 
mais la fubvention eu bien ihodi- 
que. Je ne me reflbuviens pas quQ 
les Députés Réjhrmés ayent jamais 
été défrayés» par. aucun Roi, oii 
Prince. Il ne fera pas hors de pro- 
pos de rapporter ici les diffénm ti- 
tres d'honneur , que ces JVliniftret 
& leurs Maîtres donnent aux Suijfes^ 

Toutes les fois qu'un Ambafl^* 
deur de France leur adrefle la pa- 
fole il les trnte de MAGNni- 
qlves $E]0)ieurs; & lesLet^ 
très du Roi îbn Maître commencent 
ainfi ^ A nos très 0iers , Grands 
jfhtïs Ç§' eonfédiris tes Bûurguematm 
itês |. AMyée^s , Lmdmmumm ^<!>0u 

L? fiii 
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*^^^'' magnes y ^c. Le Secrétaire d'Ata* 
bauade ou autre Miniftre fubalter* 
ne les traite de Magnifiques 
&Pui$sANs Seigneurs. 

Les Lettres que le Roi d^Ângleter-^ 
re leur écrit, en LMiny oommen- 
cent de la forte : 

Illustribus et Amplis* 
siMis DoMiNis Consul i- 

BUS, SCULTETIS, LaNDAM- 
MANNIS ET SeNATORIBUS 

CantonumHrlyetijbCok- 
foederatorum, AmicTs 
nostris Charissxjuis. 

• Aiix liïnfires ^ très MapUfques 
Seigneurs^ les BourguemaitreSy Avoyers^ 
Laniammamis , ^ ConfetUers des Can^ 
tons Confédérés de h Suiji , no/ très 
Aers Amis^ 

9 
\ 
« 

- Quand le Pape écrttaiiK Cantons 
Catholiques y il leur donne les Titre» 
' fuiyans : 

. DiLSQTis F1L11&, Prjb;- 

TOKIfiUS^ LiLHDA^MIIArNlIiai 

JLJt 
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etCovsiliariis, EX OcTo?';l.V* 

PTT r> dêsSuifei^ 

AGIS Helyeticis Ca- 

THOLICIS, LuCERNiE, &C. ; 

EcclesiaLibertatisDe* 

FEN SORIBVS, &a 

• 

A nos Fils bien - aimés y les Bour^ 
guenîBitres , Landctmmanns^ ^ ConfeiU 
lers des bidt Cantons Sttijfes Casholi* 
gîtes f de Lticeme^ &c. i Défenfcttrs de 
la Liberté de tEgliJe. 

L'Anjbafladeur diEffagne les trai- 
te comme il fuit : 

Illvstri et PoTtNTi 
SioNOii. 

Jllujbres 6^ Puijfans Seigneurs., 

la Diète côtififte en deux Dépu- 
tés de chaque Canton, qui fe placent 
HTelon le rang des Cantons qu'ils . re^ 
préfentent Outre ceux-là, l*Abbé 
de Se, Gàll, & lesVillesde St. Çir/r & de 
Sienne^ y envoyant des Députés >- 
comme Alliés. Quoique chaque^ 
Canton tf envoyé ordinairement que^ 
deux Députés ; il arrive néanmoins- 
ibwven^ qtie4]i|aiid oa&kia convo-^ 

cation 
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ittSiJfa ^ ^^^^ d'une Diète , on marque pré^ 
mjes. Q(ji|nçnj ^ q^ç chaque Canton n'en- 
voyera qu'un Député. Toutes les 
autres villes , conune Bienne , TAb- 
bé de St. GaBi &c. ne peuvent ja* 
mais avoir qu'un Député ; encore 
ce Privilège ne leur eft - il accordé 
que depuis environ 90 ans. On y 
appelloit auffi autrefois , & même 
ailes fréquemment , les Grifons , la 
Ville de Midhmifen , &c. Toutes 
les fois qu'il arrive un nouvel Am^ 
bafladeur de France , i) eft Eilué par 
tout le Corps commun des Sidjjes y 
auquel fe joignent les Députés de 
Miilhmfeny de la République de 
VaBais , & des autres Alliés des 
Suijfes. 

y, Ztricb, ait PAuteur de la Ré- 
4^ kdon de la Sffijfe , étant le pre- 
39 niier Canton , fon premier Dé» 
a» puté préfîde toupurs aux Diètes } 
3» h propofe ks matières » qui dcMU 
^ vent 7 être débi^u^ y recueille 
^ les voix , forme les réfolutions , 
» & fait toutes ks autres fbn&onsi 
» de Préfidenk d'une AjQTemhbkL 
I» Ce Cainton ^ à pfrkr pcopcen 
> ^ ment» 
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n ment , ne préfide pas aux Diètes |Pj|t.^ ^ 

,, feulement ) mais en tous les temsi 

)^ & en tous les Lieux. Dur c'eft 

3, lui qui a le foin de convoquer 

» les Diètes en écriTant des Lettres 

53 circulaires aux Cantons , pour 

jy les informer des raifons, pour 

^ lefqi^es onles afliqnble , & pout 

» les prier d'envoyer leurs Dépo^ 

^. tés avec les InifaiidioQS néceUai- 

39 res 3 for les points , dont il s'agît 

B &ut bien fe garder id de pren. 
dre le change; fi le Député de Ztu. 
rich préfide dans les Diètes , ce n'eft 
pas que fon Cantcm ait quelque Su» 
périorité fur les autres ; il ne le fait 

2ue comme premier entre égaux. 
ïe droit de préféance cefTe même 
lorfque les Diètes s'aflembloit dans 
quelque Canton j par exemple à So^ 
ùure &C. car c'eft alors le Chef du 
Canton chés lequel cette Diète s'as* 
femble 5 qui préfide , & &it toutes 
les fondions ordinaires de VréG^ 
dent. A l'égard du droit de con- 
voquer les Diètes , il appartient 
aum à chaque Canton , comme now 
l'avons dit ci-defFus; & cela a été 

réglé 
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îï«\î.»» réglé de la forte, ^qtfonnepût 
^^^^' pas dire , que Zurich fût laxMétro- 
pole de la Su^e. Ce tioi a contri- 
bué à donner au Canton de Ziarich 
tant de part aux affidres de la &i|7e» 
c'eft que lorfqull fut reçu dans la 
grande Alliance , il étoit tê plus ri- 
che & le plus puifiaht entre les Conr 
fédérés. 

^ Pareillement > continue le mé- 
99 me Auteur , les Députés de Zu- 
yi rich expédient à la levée des Diè- 
yy tes VAbfcheid , comme ils Tappel^ 
è lent , ou le Recès , que Ton en- 
„ voye à tous les Cantons > Se qui 
^ contient les Réfultats de leurs 
,i Délibérations. Ainfi ils font auffi* 
^ bien les Secrétaires , que les Pré- 
^ fidens de ces Âflfemblées ; & ils 
^ portent toujours la parole quand 
^ les Députés des Cantons font en- 
» voyés pour complimenter , ou 
„ pour traiter avec le Miniftre d'un 
^ rrince étranger ". Ce que dit 
l'Auteur étoit fort ordinaire dans 
le tans que les Diètes fe tenoient 
à Baie. C'étoit le Secrétaire du 
Bailliage de cette Ville , qui expé- 

"dioît 
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dioit VAhfcheU ou Ibtds } mais les Ré- ^ i b* t b s 
formés s'étantapperçûs,que cette pla^- ^^^^** 
ce de Secrétaire étoit fouvent rem- 
plie ipar des gens , qui n'en étoient 
pas capables ^ ou oui étoient Catho-- 
ligués^ B0mmns ^ m con(;urent de 
Tombrage de la iincérîté de ces Se- 
crétaires » du moins dans les chofes 
^ui concernoient là Religion. Ceft 
pourquoi il fot arrêté par le Traité 
^e Paix commune $ que firent les 
'Suijfes en mille ^fèpt-^ cens -douze, 
Mçu'il y aurôît à l^venir deux Secré- 
taires 5 dont le premier feroit de Zk- 
rkh ou dé Berne » & le fécond Ci- 
'/i[K)%<erqu'ilsfîgnerOient les Ades 
'Conjointement ; & que lorfque TAai- 
femblée > Teiroit finie » ils les liroient 
âux Députés, qui les approuve- 
roient , afin qu'il ne put s'y trou- 
ver , ni ; différence , ni f àuffeté , ni 
autre pareil iiiconvéniénfe Ce Rè- 
glement, comme on voit, eft nou- 
veau & digne de la fageflMÎe ceux 
qui l'ont fait. U faut pourtant en- 
core remarquer, que la Ville de Z^ 
'rich eft comme la Chancellerie de 
• toiite hSuiJe , & que c'eft par cette 
raîfon , que toutes les Lettres des 

Rois, 
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Bij^>< Roift, & des autres Puiflances Son^ 
^àmfis. yçfjiincg y font portées. 



Luteor de la Relation de la 
Suéffi ft trompe quand il dit» qt^a^ 
%Hmi le cbMjgefnem arrivi dans la Rf* 
ligijM a an m c^mudffoit éPauhrts IXéii$ 
0m les Générales. De tous tems » 
les trois Cantons d'UH, de Schn/iii 
êc d^Vndevmaldx cmt tenu des Diè^ 
tes particulières. Ceux qu'on ap- 
pelle ks buiâ Vieux CauHnsy en ont 
auffitenU) comme aujourd'hui > & 
enfin les autres Cantons de miam. 
Ce qu'il ajoute enfuite a plus de 
.mifemblaiice » quoiqi/au fond 
i'Hiftoire nous prouve » qu'il n'y a 
jamais eu de guerres intenines plus 
violentes que celles lorfqù'^on étoit 
d'accord fur les points de la Reli- 
gion. » Depuis qu'une partie des 
^ CantoQs a embraflfé la Religion 
.„ Protejtante , & que l'autre a refté 
5, attachée à la Catholique - Romaine , 
n leur Etat a été divifé , auffi - bien 
„ que leur Eglife. Dès -lors leur 
)) confiance mutuelle fe pi^rdit ; le 
^ zèle de chaque Parti, pour faRe- 
^ ligion f engendra des haines ; ils 

„ devin^ 
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^ détriiirent jaloux des defleim l'un P^iJ^ ^ 

^ de Taatre ; & l'on peut dire , que ^'^^ 

^ la Réformation fut un coup , qui 

a fendit en deux le Corps HehéH-- 

^ qite: Car comme Pintérét de la 

j^ Religibti entre , plus ou moins » 

^ dans toutes les aâionspubltoues^ 

„ les Diètes générales ne s'y a1iem« 

„ bient à préfent , que pour régler 

„ les affaires de» leur s Bailliages 

j, communs, & pour conferver les 

53 apparences d'une Union , qui 

^ n'eft plus parmi eux. Au - lieu 

^ qu'en effet toutes les Affaires pu* 

„ bliques , qui font de quelque im- 

^ portance , fe traitent dans les Diè- 

^ tes particulières des deux Reli* 

„ gions. 

S'il y a des diviiions » depuis la 
Réformation , entre les Cantons Co^ 
^oliques & les Réformés , on peut 
•ajouter en paffant , qu'il y a auffi 
beaucoup de différence entre leur 
f uffiknce <Sc leurs Richeffes ; ce qui 
ne peut pas manquer d'augmenter 
lencwe la jaloufie. Comme la Sid^ 
étoit remplie de Couvens , qui 
avoient attiré à eux beaucoup de 
-> Riches- 



^■^ih friirîTi ? 
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J^Mih ' Richefles du Pafe , les Rifarmis s'en 
**''* font enfin emparés , & les ont dé^ 
pofées entre les mains des Magis- 
trats; ce qui a enrichi l'Etat ^ en 
augmentant le Tréfor public ; tan« 
dis que les CathoUques » Romains gé^ 

mifient encore fous ce joug. 

On auroit bien de la peine à dl- 
re , combien il v a voit de fortes de 
Moines dans la Suijfe ,ZYdLnt la Ré- 
formation, le nombre en étoit des 
plus grands. Par - tout où le ter* 
rain étoit bon , fertile & a^éable , 
on y voyoit un Couvent Un peut 
en juger par ce que l'on voit encore 
aujourd'hui dans les Cantons Ca^ 

tholiques. 

'Il faut ajouter encore que les 
Diètes des Protefians fe tiennent $ 
l'ordinaire à Armi , & celles des Ca- 
^Hitiques ^ Romains à Lucemey quoi^ 
qu'on ne foit pas lié à ces endroits , 
i^ qu'on puifle s'affembler félon la 
commodité de ceux qui doivent y 
aflîfter. La réflexion » que l'Auteur 
de la Relation de la Siijfe ajoute», 
ne manque pas de fondement. Le* 

Canton 
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Cantm de Lm:eme, dit-il, ^^^^'^Jîî^** 
pbis puiffmt des Cmtons Catholiques » "^"' 
agit à leur tête , comme Zurich à la 
tête des Proteftans. 



Chapitre XIV. 

De PJJnion Helvétique. 

LE s Alliances étroites , qui lient ^n i o w 
les Xin Cantons , les uns aux ^'^"^''^^ 
autres , leur manière d'agir dans 
kurs Diètes , comme Membres, 
d'un même Corps, & les divers 
Traités , dans lefquels ils font 
titrés conjointement, avec plu- 
fieurs Princes & Etats étrangers , 
ont donné lieu à une opinion gé- 
néralement rcijuë dans le Monde , 
Sue les XIlI Cantons ne font au'unç 
république , femblable à celle des 
Provinces - Unies. Mais quiconque 

? rendra la peine d'examiner les 
rineipes de leur Union , trouvera 
qu'ils font autant de Républiques 
indépendantes , unies à la vérité par 
d'étroites Confédérations, pour leur, 
déienfe commune ; mais fi éloignées 
de ne faire qu'une feule Souveraine^ 

té , 
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■"["^ té^oauniculCcMps, qa*iln'yapas 
•"'^ memeunÂâeouunlnifaiifflentpu* 
Uic , par lequel elles foient attachées 
enfemble , ou dans lequel les Xm 
Cantons fe foient alliés mutuelle* 
ment l'un avec l'autre. Âinû fi l'on 
fuppofe qu'ils font un feul Corps , il 
faut nécefikirement que ce foit un 
Corps 9 ou qui n'a point de tète , ou 

Sii en a autant qu'il y a de Cantons, 
r chacune de ces fuppofitions for* 
me une produâion auifi monftrueo- 
fe dans les Corps Politiques » que 
dans les Naturels. 

Je ne fuis pas furpris de voir un 
Etranger penfer de la forte. Je n'en 
ai prefque point vu, qui eût une 
véritable idée de l'Etat de la Suijfe. 
Us ne conçoivent pas quelle eft la 
forme de ion Gouvernement lis 
s'imaginent que les Suites fe règlœt 
fur la Hollande^ ou fur les autres Ré- 
publiques , félon qu'tk le jugent à 
propos. La même ignorance fit » il 
y a quelques années , qu'un Ambas* 
fadeur du Duc de Savoye , étant en 
Suijfe pour les afiaires de fon Mai« 
tre » oc ne pouvant concevoir la for-» 
me du Gouvernement • définit afif^ 

ridi- 
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ridiculement fon Union : Une Con^ » f i ^ '^ 
fujton divinement infpirée. Mais quoi-* ' ^ '***'' 
que peu de perfonnes ayent corn- 

Eris jufqu'ici la forme de cette! 
Tnion , il ne s'enfuit pas qu'elle 
foit , ni une produâion nionftrueu- 
fe , ni une confulîon , qui ne puifle 
fe maintenir que par miracle. Ce 
feroit le lieu d'éclaircir ici cette 
Union; mais je le réferve pour la 
fin de ce Chapitre , où j'aurai occa« 
fion d'en parler. Je vais fuivre no- 
tre Auteur. 

La première Confédération , en- 
tre les Suijfes , dit - il , qui fut rédi- 
gée par écrit , eft celle que firent 
les trois Cantons d' Uri , de Scbwitz 
& d'Vhderrvald y d'abord après leur 
Vidoire à Morgarten , en mille- 
trois - cens - quinze , Ça) enviroii 
huit ans après qu'ils eurent fecoué 

C a ) Il y en avoit défa une entre les Cantons if 
JEnrich, iTUrî & de Sdiwitz, dès Van 1251.» 
£(f Con a découvert nouvellement un Traité de 
Confédération perpétuelle fait entre ces trois der^ 
nier s Cantons en tîçi. C*efi celui " ci qtCen dàÊt 
compter four le ffemkn . . , . . . ^ 

. XÔMB l M 
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J^»!?» ^^ P^8 ^^ ^ Mzi£ond'Atttriche , tan- 
^^^^* dis qu'ils étoient encore incertains , 
s'ils feraient capables de maintenir 
leur liberté , contre les efforts que 
ces Princes firent pour les réduire 
fous leur obéif&nce. La fubftance 
de cette Alliance étoit : ,, Que cha« 
,, queCantonaififteroit&fecourroit 
n les autres de toutes fes forces , & à 
9 fes propres dépens , contre tou* 
s, tes les Perfonnes , & tous les 
^ Etats , qui pourroîent les atta<» 
^ ouer ou inquiéter ; Qu'aucun des 
„ Cantons ne fe foumettroit à un 
9 nouveau Souverain » fans la con- 
„ noiflance , & le confentement 
„ des autres ; Qu'aucun d'eux n'en- 
„ treroit dans Quelque engagement, 
„ ou dans quelque Alliance que cd 
^ pût être avec un autre Prince , ou 
D Etat, fans ledit confentement; 
,j & que lorfqu'il naîtroit quelque 
„ différend, entre deux des Can- 
^ tons Confédérés , le troifîème en 
^ feroit l'Arbitre , & qu'il feroit 
,5 obligé d'affifter le Canton, qui 
^ fe foumettroit à fon Arbitrage , 
I» contre celui qui le refuferoit 

Notre 
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Notre Auteur a oublié deux àr^VviùH 
confiances , qui méritent d'être rap. ^'^^^'''' 
portées : la première ; c'eft que 
,3 pas un des trois Cantons Confé* 
,3 dérés ne pourroit fans le confen* 
53 tement des deux autres envf /er 
^ un AmbafTadeur chez un Roi , 
33 ou Prince étranger , & que s'j^ 
,3 le faifoit , il feroit accufé de cri- 
yy me de trahifon, & fes Biens» 
,3 comme ceux d^un Traitre , co»- 
» fifqués '\ Cet Article avoit été 
arrêté par un ancien Traité. L*au- 
tre circonftance eft prife des dernier 
res paroles dé la Confédération, 
que notre Auteur cite ; c'eft qu'il y 
eft dit ; „ que les Habitans des trois 
33 Cantons doivent être confidérés , 
3, comme Citoyens d'une même 
Ville ; de forte que fi un Sujet de 
l'un caufe du pr^'udice à un Sujet 
de l'autre , celui qui aura fait le 
33 mal , fera banni des trois Can* 
M tons. 

Enfttite, continue notre Auteur « 
quand le nombre des Cantons s*ac« 
on&t, il fe forma une autre AUian* 
ce , enae les kiit Vieux Canton^t 

Ma ^ qui 
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Union qui fut ratifiée «n mille - auatre- 
HcMttqut. (jens- quatre -vingt -un, & dont le 
contenu eft : „ Que TAlliance fera 
„ défenfive feulement, & qu'aucun 
„ des Cantons ne fera obligé d'en 
^ aflHler un autre j dans une Guer- 
,5 re offenfive ; Que pour préve- 
^ nir des Guerres témérairement 
fy entreprifes , le fujet de plainte 
^ donné à l'un des Cantons fera 
^ communiqué à tous les autres , 
^ qui jugeront s'il eft jufte ou non ; 
„ Et lorfqu'ils trouveront ce Can- 
j, ton bien fondé , & le motif fuf- 
„ fifant pour faire la Guerre, ils 
D Pailifteront ; mais pas autrement ; 
,5 Que cependant , quel que foit le 
,j motif, ils envoyeront première- 
^ ment des Députés à la Partie of- 
^ fenfante , pour tâcher d'ajufter le 
^ différend , s'il eft poflible , afin 
„ que les Cantons n'en viennent à 
„ une Guerre , qu'après avoir per- 
,3 du toute eipérance d'accommo- 
„ dément ; Que lorfque la Guerre 
*„ eft dommencée , tous les C^an- 
M tons , fans autre formalité» ni 
,j délai i envoyeront tout ce qu'ils 
,9 ont de forces au fecours du Can- 
• .. : „ ton 
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ton attaqué , ou employeront ^V ^^ ^ 
leurs Troupes à faire telles di-^'^*'^*^- 
verfîons , qu'ils Jugeront les plus 
convenables. Que tandis que la 
Guerre dure , les Troupes Auxi- 
liaires feront entretenues par les ^ ^ 
divers Cantons , qui les eiv- 
voyent ; Que s'il faut former un 
Siège , pour le fervice de quel- 
que- Canton en particulier , ce 
Canton en portera tous les frais 
extraordinaires ; Mais fi on l'en- 
treprend pour l'intérêt commun 
de tous, que chacun en payera 
fa quoiç part ; Que fous quel- 
que^rétexte que ce foit; , aucun 
Canton ne fera obligé de faire 
marcher fes Troupes Auxiliaires 
hors des Limites de la SiiijÇe y Que 
s'il arrive des brouilleries entre 
deux ou plus de Cantons , les au- 
tres feront tous leurs efforts pour 
les accommoder ; Que , pour cet 
effet, chaquePartiè pourra choifir, 
fi elle veut , deux Juges d'entre 
fes propres Cantons , qui s'enga- 
geront par ferment à juger , en- 
tre elles , fans partialité ; & que , 
ceux-ci ne pouvant pas convenir 

M 3 entre 
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%:^ ' PJf » entre eux , l'on choifira im cin- 
^ quièm^ Jiu^ , qui en Arbitre dé- 
^ Cidera le mflférend par une Sen- 
^ tence définitive » à l'exécution de 
^ laquelle tous les Cantons enfem- 
^ ble devront concourir ; De mé- 
^ me , qu'ils feront obligés dç.fe- 
^ courir la Partie qui dx plrête à 
^ s'en tenir au jugement de TAr- 
^ bitre ^ contre celle qiii le décli- 
^ ne, en cas que cela arrive. 

Voilà toute la teneur de l'Allian- 
ce conclue entre les huit Vieux 
Cantons, excepté quelques Arti- 
cles , qui regardent le Criminel , 
& d'autres qui font de trop peu 
d'importance pour le Public , pour 
mériter qu'on en faflfe une mention 
particulière. 

Mais bien-tôt après cette Allian- 
ce , il fe tint une autre Aflemblée 
des huit Vieux Cantons » à un En- 
droit appelle &ann > dans le Pais 
d' Underwald , où les deux Articles 
fuivans furent ajoutés : Première- 
ment , „ Que tous les Cantons fe- 
^ ront obligés de s'^iIEiter l'un Tau- 

n tre 
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^ tre dans le maintien de la forme ïjf A^ 
,, de Gouvernement , qui étoit éta- ^'•*^'**'' 
y^ blie alors dans chacun". En fé- 
cond lieu , „ Qu'un certain Recueil 
,p de Loix Militaires , auquel on fe 
^ rapporte , fera reçu , & fuivi de 
^ toute la Nation. 

Depuis ce tems4à, continue no^ 
tre Auteur , jufqu'à aujourd'hui , il 
ne s'eft point fait de nouvelle Al- 
liance entre les Suiffts , quoique cinq 
autres Cantons ayent été reçus dans 
le Corps Helvétique. Et tant s'en 
&ut qu'ils ne âflent qu'un feul 
Corps 9 qu'il n'y a que les trois 
Vieux Cantons , qui foient Alliés 
direâement avec chacun des douze 
autrçs. A la vérité , il y a une tel- 
le connexion établie entre les XIII 
Cantons > que fi une Ville ou un 
Canton étoient en danger , tous les 
Su^es fer oient tenus de venir aule- 
cours , avec la même promptitude , 
& la même ardeur que Ton court 
aufei}; c'eft en cela principalement 
que confifte l'Union du Corps HeU 
'vétique. Et il ne faut pas dire , 
comme fait l'Auteur de la Relation 

M 4 de 
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Um^p M de la &àfe ': „ Qjic fi un Canton 
Mdvàipu. ^ yçuQît à être attaqué , les douze 

^ autres ne feraient obligés de mar- 
'^ cher à fon fecours , que par la 
'^ relation que deux Cantons peu^ 
^ vent avoir avec un troifième , & 
^ non pas par une Alliance direâe , 
^ (|ue chacun des treize Cantons a 
55 avec tous les autres , ni que par- 
as mi les huit Vieux Cantons , Lu" 
l orne, par exemple , n'ait le droit 
,5 d'en appeUer que cinq à fon fe- 
55 cours, en cas au'il foi t attaqué, 
„ & qu'alors quelques - uns de ces 
55 cinq ont fememeiit lé df-oit d'eu 
55 appeller d'autres , avec lefquels 
55 ils font alliés , quoique Luceme 
55 ne le foit pas ". Ce font autant 
d'erreurs dans lefquelles l'Auteur 
e(l tombé. Suppofons , par exem- 
ple , que quelque Canton foit atta- 
que par un Prince étranger, il fe 
tera d'abord une Aflfemblée de tous 
les Cantons, & ils voleront tous au 
fecours mutuel , qu'ils, doivent fe 
donner réciproquement 



fe 



Le Raifonnement qu'ajoute no- 
tre Auteur n'eft pas jufte. ,, Puis 

„ donc. 
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,5 donc , dit - il , qu- il- n*y a point ^ ^ J^ ^ » 
„ d'Afte ni d'Iriftrument , par le- ^'^*'^''««^- 
i, quel ils. foient tous incorporps- 
,3 enfemble dans une même Répïw 
^ blique » ni même une Alliance 
j, particulière de chaque Canton 
^. avec chacun des autres , je ne 
^ vois point , avec quel fondement 
,, Ton puifle foutenir qu'ils ne corn- 
ai pofent qu'une même Souveraine- 
i, té : Il eu certain qu*ils n'ont riçri 
j, en commun , qui prouve qu'ils 
i5 ayent aucune dépendance Puni 
,5 de l'autre; il n*y a point de Tri- 
;j> bunal commun , qui ait le droit 
30 d'obliger tous les Cantons par fes 
^ Décidons ; fl n*y a , ni un Tréfot 
„ commun , ni une Monnoye corn- 
ai mune , ni quelque autre marque 
i commune ae Souveraineté que ce 
» foit; mais au contraire chacun 
39 les poflède , en particulier , tou- 
y^ tes enfemble dans fon propre 
,5 Canton. C haeun exerce le droit 
55 de fahre des Traités particuliers 
25 avec des Princes & des ^Etats 
^ étrangers , d'envoyer & de^rece- 
55 voir des Mîniftres Publics > & dé 
i^ faire {Rarement tous les autres 

M s » Aâes 
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^HioM Vienne; au nom de toute la &djfe\ 
Meivétipa. ^^^ Auibafladc compofée de deux 

Mioillres feulement , dont Pun étoit 
de Zidrich , & l'autre d' Vri. On n'en 
envoyé même quelquefois qu'un au 

' nom de tous les Cantons. Il ne s'en- 
fuit pas néanmoins de4à , que totis 
les Cantons ainfi unis & incorporés , 
ne faflfent abfolument qu'une feule 
République. Si en général ils font 
un. même Corps, par leur Uniôii 

• étroite, lorfqû'on les confîdère en 
particulier & féparément, on y trou-^ 
^e autant de Républiques diftiti* 
guées & indépendantes , qiii ne re^ 

^connotflTeht point de Supérieur , '& 

Iu'aucunes Loix , ni aucun Traité 
e Paix ou de Guerre , n'affujettis- 
fent à aucune Puiffance humaine. 
Cela eft venu de ce que tous les 
Cantons n'ont pas fecoué tous à la 
fois le joug de I9 Tyrannie. Ds ne 
l'ont fait que peu à peu ,' & dans 
différens tems ; ainfi ih ont formé 
plufieurs Républiques , qui ne difr 
fèrent pas moins ^ntre elles , par 
leurs Loix , que piar la coqUitutiôn 
de leur GouYemement 

Les 
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Les Républiques' des Cantons ont ^^^.J^?^^ 
en cela un grand rapport avec les ' ^'^'''* 
anciennes Républiques des Grecs ^ 
qui diiFéroient également par leuH 
Loix , & par la forme de leur Gou- 
vernement; cette diiFérénçé a , fths 
; doute, beaucoup Contribué à leur 
chute , & les Cantons auroieiit bien- 
tôt la même deftinée fans ledu 
Union , & letir Confédération , en 
quoi confifte toute leur force; c*éft 
de ces deux chofes Qu'ils doivent 
tout attendre ; car ô une fois Ce 
noeud venoit à fe romj*e , ilnVaii- 
roit plus aucune eff^rance de falut; 
as même pour les plus forts , & 
s plus puiffans Cantons; 
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GN a vu par la Guerre de mille* intiérets 
fept- cens- douze, que le féuî ^^ •^«îi^^- 
Canton de Berne a mis fur pié^S; 
entretenu, durant environ quatre 
jnois , une Armée de trente - cinq 
i quarante^miUe hQmme$. On % 

M 7 vu , 
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iwj*"" vu auflî , qu'on aurait encore pu 
^'i^** leyer Ëicilement quinze-mille hom-** 
mes pour le moins , & former ainii 
une Armée de cinquante à cinauan^ 
te*cinq-miUe hommes. Suppoions ^ 
comme je le crois » oue K Canton 
de Berne fafle le tiers ae la &iijfe , & 
que les autres Cantons Se Coniedé-^ 
rés Suijfes faifant les deux tiers de la 
&iijfc , puiflent lever une Armée de 
cent - mille hommes , fans compter 
les Grifims & les Vallaifam , qui pour* 
f oient en fournir enfemble plus de 
vingt - mille ; qui eft -^ ce qui pour- 
roit (à parler humainement ) réfifter 
à ifo mïil^&iiMesy bien aguerris, & 
fur - tout combattant avec l'ardeur , 
que leur infpire Famour dé leur Pa- 
trie & de leur Liberté ? Defofte 
que, fi les &tijfes étodent bien unis> 
aucune Puiflfance humaine ne pour-^ 
roit les fubjuguec Leur Union ^ 
leur principal intérêt Ils font unis 
par les liens fecrés des Traités per* 
pétuek & inviolables , en vertu des- 
quels ils devroiait Te regarder mu- 
tuellement pomme ftères, s'aimer,. 
êc fe foutenir réciproquement, com- 
me k& membres d'une même &mik 
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le. Bien des gens s'imaginent , que î*'^J**J?'«'« 
la diflférence de Religion ett la feu^ ^ •^*'-^''- 
le caufe du peu d'union qu'il y a 
entre eux. Quatre Cantons , Zu^ 

ricbi Berne j Basic Se ScbafhQufe, ont 
embrafle la Religion Réformée : fept 
autres font demeurés dans la Ren-t 

gion O^tboli^iey Uiceme^ JJriy SclmitZm 
Unden»0ld , Zoug , Fribourg , & Sa^ 
kiire : enfin deux autres font mi-par* 
tis y Glatis Se AppenzfiU. Voilà, dife. 
on , ce qui a divifé les Suéfes en der<* 
nier Ueu. Mais on fe trompe > fi 
Ton croit que la différence de Reli^ 
gion ait été la feule cauiè de leurs 
tàtales diviiions. J'avoue bien qu'el* 
le y a eu bonne part, mai&elleii'eii 
a été ni la feule y ni la première caut» 
fe. On n'a pour s'en convaincre j, 
qu'à confulter notre Hiftoire » dans 
les tems qui ont précédé la Réfor- 
mation : on y apprendra qu'alors 
il y avoit de la divifion entre leai 
&iijflts y comme il y en a eu depuis : 
qu'il y arrivoit alors , ce qu'on a 
vu de nos jours i favoir que les in« 
téréts particuliers de chaque Can-». 
ton , la jalouôe des petits contre 
ks grands » en un mot h grande 

concrcK 
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' lKTi«BT8 controverfc dutim & du mien ^ qtiî 
desSuifes. ^ ^^^ ^ fourcc perpétuelle des que- 
relles & des Guerres , a femé de 
bonne heure la divifion parmi c^ 
Peuples , qui > s'ils étolent tous bien 
fenles , verroient qu'ils ne doivent 
avoir qu'un intérêt commun. Qn 
peut dire même , qu'une des gran- 
des fources des Vivifions entr'eux 
ont été les Alliances des Servions 
^rangers , accompagnées de pea- 
iions publiques & particulières. En- 
fin pour furcrok de maux , la dif- 
liérence de Religions eil furvenué, 
qui a mis la dernièfe main à cet 
ouvrage- L'an i sS^S» les VII Can- 
tons Catholiques firent entr'eux cet- 
te célèbre Alliance de Religion , 
qu'ils appelknt Guldener Bimdy VAU 
hmice d^ùr , par laquelle ils s'enga- 
gent à vivre & à mourir dans la Foi 
^Catholiques à fe fecourir mutuelle- 
: ment , contre quiconque voudroik 
les attaquer, & à faire incelFamment 
la Guerre à celui ou ceux d'entre 
ces VII Cantons , qui voudroietit 
renoncer à cette Foi , & embraCJër 
une autre Religion : c'étoit lemo- 
yen de les contraiadre k demeurer 
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dans leur ancienne Religion , car ils Y^sfff^^^ 
renonçoient> pour cet effet, à tou- " "'•'"* 
te Alliance plus ancienne , qui ne 
conviendroit pas avec leur déffein. 
L'année lùivante, 1587 » tous le» 
Cantons Catholiques , à la réferve de 
Soleure^ firent Alliance avec le Roi 
&Effagne , conune Proteôeur de là 
ï^oi Ca/£o/r9«^,'pourlaiconferyatioii 
de TËglife Romaine. L'an 1 596 , leis 
Catholiques du AppenzeU^ & Pan 1604, 
l'Abbé de St. GaU entrèrent dans 
cette Alliance. Déjà, dès fannée 
1533'; les VII C^ntom Catholiqtus 
avoient fait une Alliance avec lès 
VaUmfans , pour la cotlfervation de 
la Foi Catholique- , & avec le Pape 
Clément VU , & Pan v ^77 , avec le 
Duc de Savoye pour le même fujet. 
Par - contre , l'an 1528*, Zurich Se 
Berne s'unirent étroitement par une 
nouvelle Alliance,' mais fans déro- 
ger aux anciennes , & St. GaB y en- 
tra aufQ. L'année fuivante , 1529, 
les Cantons de Basle&dc Schafftjoufe 
' Se les Villes de Mulhoufe & de Bien-* 
ne y entrèrent pareillement Los 
Cantons de Zurich & de Berne fe liè- 
rent plus fortement encore en \\ 84^ 

Voilà 
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£5^i5f/^ Voilà commeot la &tife fat partagée 
[' de bonne heure en deux grands 
partis j Se comment la méfîntelli* 
gence & la défiance mutuelle croîs- 
lant de plus en plus , produifirent 
de granos maux. On nt de grands 
efforts pour ramener les ËTprits. 
On chercha trois remèdes , pourati- 
rèter les trois fources de divilion, qui 
font les Services étrangers > les in«- 
trigues des JVUniftres étrangers & la 
Diveriité de Religion. Pour com- 
mencer par la dernière , les Cantons 
firent fiiire Tan iS26 à Ride une c^ 
ïèbre Difpute de Religion , où Oe<^ 
lampade étoit le tenant pour les JRé- 
fortf^s , avec quelques autres Doc- 
teurs. Mais cette Difpute fut fans 
fruit : chaque Parti s^attribua la vic- 
toire , Se demeura ferme pour lors 
dans fon fentiment Deux ans après, 
Berne ayant embraflTé la Réforma* 
tion , & enfuite Schaffhoufe , & enfin 
Basle 5 comme Ton vit qu'il n'y a voit 
rien à efpérer de ce côté - là , puis- 
que tandis que les uns embrafibient 
la Réformation , les autres s'enté* 
toient de plus en plus dans leur 
vieille Religion» on chercha du re- 
mède 
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«fède mx autres maux , mais tnuti- ^/tM}"^^ 
lement au^ Oa défendit les Ser- ^' ^*^''- 
vices étrangers & les Penlionis ; & 
l'an IÇ74 on fit un Décret^ qui ré- 
gla, que déformais l'on ne foufFri^- 
Toit ])lus qu'aucun JViiniftre étran- 
ger réfidât en Suijfe j mais que quand 
quelque Prince auroit à demander 
quelque choie aux. Cantons , fon 
miniftre iroit d'abord s'adrefler à fct 
Diète, pour lui faire fes propoii- 
tions , fans cabaler dans le Pais. Ces 
deux moyens étoient excellens, pour 
aflfûrer le repos de la Suijfe , & y ra* 
mener l'union ; mais les affaires ne 
reftoient pas long*tems fur ce pied. 
Cependant s'il étoit poffible , que 
dans chaque Canton l'on fe dépouiU 
làt des préjugés qu'infpirent , foit la 
Religion, foit les Intérêts pafticu* 
l^rs , on verroit aifément que leur 
confenration dépend , après Dieu , 
de leur union mutuelle. Je ne dou« 
te point cependant qu'il n'y ait plu- 
fieurs Perfonnes parmi eux , qui ne 
le reconnoiflent. Oh peut même 
dire , qu'il n^ a pas à douter que 
les Catholiques ne prendront pas le 
parti de vivre dans une parfaite 

union 
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Intérêts union aTCC les Réformés i & que les 

éissuiffsv ji^fi,,^,^ de leur côté, paroiffent 
être dans la même difpofition à Pé- 
gard des premiers. 



Chapitre XVI 

^Dh Tempérament^ delà Fécondifé ^ 
des Mmtrs des Suiffes , avec un 
Effaide leur CaraSère. 

Tempe'- /^OmME Ics Suiffes habitent U» 

li^Su^TJ^ Païs entrecoupé de Montagne?, 
en plufîeurs lieux , rude, raboteuse 
& difficile à cultiver ; qu'ils refpirent 
unAirfubtil, pur & tempéré ; mais 
plus tourné au froid qu'au chaud; 
ils font généralement d'une boni^é 
cqnftitution , robuftes , vigoureux , 
& s'accoutument facilement au tra- 
vail , &.aux incommodités de l'Air, ; 
ce qui les rend fur-tout très-propres 
à efluyer les fatigues de la Guerre. 
Il n'eu pas extraordinaire d'y voir 
des Gens parvenir à un 'âge fort 
avancé , comme de quatre - vingt , 
de quatre * vingt - dix , de cent ans % 
& au-doJà. J'ai vu une;Femme 

âgée 
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âgée de cent- db^ ans , qui mourut , T » m p<'- 
deux ans après , que je lui eus ren- ietsu^s^^ 
du vilite. 

En général les Gens des Montai 
gnes font. plus grands, plus gros, 
plus robuftes , & vivent plus Jongr 
tems , que les Habitans de la Plaine ; 
l'on peut même remarquer , que les 
JMontagnards , Habitans du Jura^ 
ou du Mont - Jeux font plus robus- 
tes , que ceux des Alpes. Mais il 
faut auffi avouer , que le Luxe, qui 
«'efl: enfin introduit dans la .Suije\ 
commence à déranger la conftitu*. 
tion des corps. Avant l'an mille-iîx- 
cens^uatre- vingt-dix , on ne favoit 
guères ce que c'étoit parmi nou^ 
que Caffé^ que r/je, que Chocolat ^ 
Se autres liqueurs étrangères. L'on 
s'en portoit mieux. Aujourd'hui 
que l'on méprife les ^limens & les 
fruits du Païs , pour ne vivre que 
de ce que fourniffent les Païs étran. 
gers, au -lieu de fortifier f à fa nté,^ 
on la ruïne ; & à force de youtolr 
•flater fon goût, & fe tfp|ter délicat 
tement , on s'attendrit j^j i& l'oçi de- 
vient fi délicat ^ qu'il -n'y. a plus 

moyen 
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TtM>ï'. moyen de revenir à ce bon & vî*- 
im£^.^ goureux tempérament, qui feit les 

trois quarts Se demi des douceurs 

de la vie. 

Les femmes de ce Vms^ dit l'Au»- 
teur de la Séîation de la SuiiTe , ftm^ 
généralement béUes & bien faites. Il 

faut l'en croire fur fa parole ; il y 
eft connoiffeun D'ailleurs fa p<>- 
liteife naturelle , & plufieurs autres 
raifons ne lui permettoient pas de 
parler autrement Je ne lui paffe- 
rai bas fi facilement , ce qu'il ajoute 
après, que ceUés qui demeurent dans 
le Voifinage des Montagnes font fujet*' 
tes aux goitres ,• car quoique je fois 
du Païs , non - feulement je n'ai ja* 
mais vu , ni entendu dire , je n'ai 
même jamais lu , dans aucun Ecri- 
vain de la Nation , que les Goitres 
fiiffent plus communes dans le Voi- 
finage des Montagnes , qu'ailleurs* 
Ce que le même Auteur ajoute, im- 
^ médiatement après , doit être auffi 
" fufpeâ. „ L'on croit commune^ 
ment , dit - il , qu'elles viennent 
[ les Gpttres ] dé l'eau de Neige , 
que ceux qui demeurent mtre 

»> les 
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„ les Montagnes ne peuvent pasT*»*?*'- 
jy éviter de boire. Car en Eté la ifiSi5«.* 
33 Neige fe fond , & fe mêle avec 
„ les autres eaux , malgré tout ce 
M qu'ils peuvent fkire pour l'empé^ 
yy Cher ". Je fuis fâché d'être obli- 
gé de dire , que ce raifonnenient ne 
s'accorde , ni avec la Phyfique » ni 
avec Texpérience ; tant s'en faut que 
les Suijfes regardent l'eau de Neige , 
comme la caufe des Goitres, ils ufent 
au contraire de cette eau , pour les 
Ëdre paffer. Je conviens au refte « 
qu'il y a des Goitres , en quelques 
endroits delà Stdjfe^ fur -tout dans 
le Vallaif i mais je ne puis accorder , 
que les femmes , qui demeurent 
dans le Voifinage des Montagnes , y 
foient généralement fujettes , ni que 
ces Goitres foient plus communes 
vers les Montagnes , que dans la 
Plaine. Les eaux qui caufcnt les 
Goitre» font celles , qui coulent 
dans les lieux où le Tuf eft commun, 
ou qui fe filtrent au travers de cette 
efpèee^ de pierre. Cette eau char? 
rie , avec elle , une infinité de peti- 
tes particules , qui demeurant dans 
le cou y font un dépôt , qui formt 

àla 
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TEM^B'-àlafinla Goitre; c'cft ce que Pex- 
*rr.Sfjf" périence apprend tous les jours. 
Une autre expérience confiante a 
encore appris , qu'il y avoit des 
Goitres héréditaires. On a vu des 
Enfans , qui n'avoient jamais bû des 
eaux , dont nous venons de parler , 
être fujets à cç défaut » parce qu'ils 
étoient fortis de Père & Mère goi- 
treux. Au refte il ne faut pas croi-r 
re que les Goitres foient auffi com- 
munes en Suijfe , que l'Auteur de la 
Relation femble Tinfinuer. 

Fe'cokdi- Après cette petite digreffion, je 
msMjh!' reviens à mon fùjet Tout le mondé 
fait, que la Suijje pafle pour extrê- 
mement peuplée ; auffi les femmes 
y paroiflent- elles plus fécondes, 
[u'en îiucun autre Pais du Monde, 
l'en trouve deux raifbns principa^ 
[es; Premièrement , cette fécondi- 
té peut venir de la vie adive^ réglée 
& modérée , que les Femmes mé- 
fient en &iijfe, Elles s'y occupent , 
avec leurs Maris, à cultiver leurs 
Terres; ce qui rend les corps forts 
& robuites^ & par conféquent plus 
propres & mieux difpofés pour la 
// généra^ 



/ 

DE LA Suisse. P. L Ch. XVI. agf 

génération, que fi elles demeuroient p«'coki>i- 
Vians une molle oifiveté, & dans une masùife!!' 
efpèce d'inadion. La féconde rai- 
fon ; c'eit que les corps des Suijfes , 
quand ils fe marient , ne font pas 
ordinairement ufés , ni gâtés par le 
libertinage & les débauches, qui 
contribuent fouyent ailleurs à la dif- 
ficulté d'avoir des £n&ns. 

On trouve affés fouvent ici neuf 
ou dix Ënians dans une Famille , Se 

Quelquefois le double de ce nombre. 
^ y a même , dans pins d'un Can-^ 
ton , des Hommes , qui voyent plu» 
de cent Enfans , die leur propre ra- 
ce , des deux fexes. Les Catholiques^ 
Romains ont la reflfource ordinaire 
des Couvens , pour foulager les Fa- 
milles accablées d'Enfans , mais, par- 
mi les Proteftans Ces Familles nom- 
breufes font fort à charge, & font 
que les Pères les plus riches parois- 
fcnt pauvres, lorlque leurs biens 
viennent à être pai^jtagés entre leurs 
Enfans. 

Quoique le grand nombre d'En- 

fans foit fort onéreux aux Familles , 

Tome 1 N ce- 
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FB'coïKpi- cependant il n'y a point de Pais où 
mu Swffiu le mariage loit fi généralement pra-» 
tiqué qu'en Suijfei 8c Von peut di- 
se , que la Loi Ta rendu , en quel- 
que manière , néceflaire ; du moins 
pour un certain nombre de perfon- 
nés ; car parmi \t% Bernois , une per- 
fonne qui n'a pas été mariée , ou qui 
ne l'eft pas , ne peut avoir aucun 
Bailliage , ni parvenir dans le Petit- 
Confen , ni être élu Seizenier. 

De forte que les étrangers s'ima- 
ginent , que fi les SuîJJis ne s'épuî- 
K)ient pas continuellement par les 
Services étrangers , ils feroient bien- 
tôt fi fiirchargés de monde à propor- 
tion de l'étendue & de la fertilité de 
leur Pais , qu'ils inonderoient leurs 
Voifîns , ou chercheroient de nou- 
velles demeures plus éloignées , 
comme leurs Ancêtres tentèrent de 
feire , du tems de Jules - Céfar , ou 
comme firent les Huns 8c d'autres 
Nations Septentrionales vers la déca- 
dence de l'Empire Romain. . Mais 
c'eft une erreur ; & fi un certain 
Auteur a bien défini hSuiJfe , en di- 
fant : qtfeSe éfoif la plus grande fa^ 

braque 
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brique d^hommes, qiCH y eta dam & Fs'comiu. 
monde, il ne faut pas s'imaginer que ^sSnifls!' 
cette Marchandife foit d'une vente 
fi abfolument néceflaîre aux Sniffes , 
que fi les Souverains n'en prenoient 
pas à leur folde , ils feroient obli^ 
gés de s'en décharger de quelque 
manière que ce fût. Je le répète * 
c'eft une erreur répandue dans les 
Cours des Souverains & des Rois« 
Ds croyent faire une grande faveur 
aux SuiJJes eu prenant de leurs Sujets 
à leur folde ; mais ils fe trompent ; 
& il feroit à foubaiter , qu'il ne for- 
tit pas tant d'hommes de la Suiffe ; 
pour aller chés l'Etranger. T'en* 
trouve deux raifons. La première ♦ 
c'elï que la grandeur , & la puif&n^ 
ce du Souverain , confident dans le 
nombre des Sujets. En fécond lieu , 
c'eft qu'il y a en Suijfe beaucoup de 
Terres i qui ne font pas cultivées , 
& qui , fi elles l'étoieiit , pourroient 
encore nourrir , & entretenir un 
grand nombre d'Habitans. On en 
a vu la preuve , depuis que la Paix 
a été faite dans toute V Europe. Com- 
me on a envoyé peu de Suifes de- 
hors , pour recruter les Troupes , 

N 2 oïl 
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'■'coimi-Qix s*cft appUqué davantage à la 
iwto/^ culture des Terres & au Commer- 
ce. J'ajouterai , que fi l'on pou- 
voit empêcher les Stdjfes de s'enga- 
ger fi Paiement dans les Troupes , 
& de ibrtir du Païs , au - lieu de me- 
ner une vie fainéante» & inutile 
5)our leur Patrie , on les verroit pro- 
éfler des Arts , qui leur procure- 
roient le moyen de^fijbfîfter aifé- 
ment chés eux. Mais au contraire » 
è la fleur de leur âge , ils paflent 
chés l'Etranger , & ne retournent, 
que quand us font vieux , & inca- 
pables de travailler : fouvent même 
chargés de bleflures , eflxopiés & dé- 
figurés , fans rien apporter avec eux , 
qui puiflfe leup aider à fubfifter , le 
refte de leurs jours. 

Difons enfin le vrai. Tant s'en 
faut que la Suijfe foit trop peuplée , 
elle n'a pas même afles d'Uabitans. 
De là la culture de la Terre négli- 
gée , la manœuvre renchérie à l'ex- 
cès , & mille autres inconvéniens , 
fuites naturelles de la dépopulation , 
qui va en augmentant d'un jour à 
l'autre, fans qu'on puiife ou gu'on 
veuille y remédier. 

Ancien- 
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Anciennement les Mœurs desJJ^J*"*^ 
5i«;//i^ étoient fort Amples. Renfer^ ' ^'**' 
mes dans leurs Montagnes , Sç n'a- 
vant prefque aucun commerce avec 
le refte du Monde , ils vivoient d'u- 
ne manière fimple , un peu rude & 
groffière à la vérité, mais franche ^ 
ouverte & cordiale , à - peu -près 
comme les anciens Patriarches. Ceft 
ce qui faifoit qu'on les înéprifoit. 
On les regardoit comme des Gens 
lourds , fauvages , & ayant à peinf 
Pufage de la Ràifoii. Mais ceux qui 
s'appliquent à préfent à les étudier 
ne trouvent plus, qu'ils méritent 
ce caraftère , fi bien qu'autrefois^ 
Et j'en ai entendu plufieurs fe plain- 
dre du luxe & de la corruption , 
qui fe font gliflfés , parmi eux , de- 
puis peu d'années ; ils attribuent ce 
changement aux Officiers , qui re- 
viennent des Services étrangers , & 
fur - tout de celui de France. 

Quoi qu'il en foit , il efl: certain 
que les Cantons de Berne , de Fn- 
kourg & de Sb/ewf-f , qui font dans 
le vpifinage de la France , ont beau- 
coup plus de l'air , & des manières 

N 3 d*dgir 
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^^/* d'agir àst cette Nation, que d'au- 
' très , qui en font plus éloignes. 

Dans les trois Cantons, dont 
nous venoi^ de parler la Langue 
frmfùife eft plus pratiquée que VAU 
kmatide , parmi ce qu'on appelle les 
Honnêtes Gens ; de forte , qu'il y 9 
de perfonnes des deux Sexes , qui 
ne favent pas écrire leur propre 
langue. L'ufage de la Langue Fran^ 
coife a introduit la manière de vivre 
libre & aifée de cette Nation , par- 
mi les Hommes & les Femmes ; il a 
été fuivi de fes Modes , qu'ils imi* 
tent, autant que leurs richeflès peu* 
vent le permettre , & qu'ils porte- 
roient à un plus grand excès , û l'on 
laiflfoit à chacun la liberté de fuivre 
en cela fa fantaifie. Mais les Ma- 
giftrats ont fagement interpofé leur 
autorité , & mis un frein a la vani* 
té , en défendant tous les habits 
fomptueux. Sans cela il feroit à 
craindre , que l'on ne fe ruinât ,» en 
contréfaifant une Nation, que l'o« 
fi'efi pas en état d'égaler dans k 
dépehfe. 

L'Arti. 
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L'Article de TAdminiflratioii de moeurs 
la Juftice eft rapporté dans la Réla- ^'' ^"'•'''-* 
tion de la Snijfe , d'une manière auffi 
fauffe & injufte , qu'injurieufe. Je 
vais expliquer ce que TAuteur a eu 
la témérité d'avancer , & je ferai 
voir combien il s'eft trompé à. plu- 
fieurs égards. ,, Te fouhaiterois^ 
„ dit -il, pouvoir les juftifier auffi 
„ aifément d'un autre crime qu'on 
^ leur impute , qui eft leur çorrup- 
;,5 tion dans PAdminiftration de la 
jy Juftice. Mais ce vice eft trqp 
.„ palpable parmi eux , pour qif on 
53 puiffe le nier ; & je ne pourrois 
53 guères le paflfer fous filence , fans 
55 me faire foupçonner de partialité. 
35 II eft certain que dans les Petite 
55 Cantons & les Bailliages com- 
,5 muns 5 la Juftice eft prefque vé- 
^ nale , & que les plus grands pro- 
55 fits de leurs Baillifs proviennent 
55 de la manière partiale de l'exer- 
,5 cer. Là tous les Crimes , ^ui ne 
55 font pas Capitaux , font généra- 
lement punis par des Amendes ', 
applicables aux Baillifs , & il ar- 
rive fouvent, que, dans les Cau- 
fes Civiles^ celui qui donne le 

N 4 plus , 



93 



I 






2$6 Etat et Délices 

Jîr xL" * » pl^5 » remporte. Je fcroîs 

aife , de pouvoir dire , que cette 

corruption règne dans les BaiUia- 

jes Catholiques , & dans les Bail* 

iages conununs {èulement ; mais 

yy l'on ne peut pas difconvenir , que 

^ bien qu'elle foit incomparable- 

)Q ment moins grande dans les Can- 

33 tons Protejlans , que dans les au- 

39 très , il y a pourtant aufli des Tu- 

9 ges , qui fe laiflent quelquefois 

'^ tenter par des préfëns à favcH-ifer 

^ la mauvaife Caufè ; & leurs Bail- 

p lifs ne font pas tout-à-fait exempts 

39 deconcuffion. 

Te ne blâme pas l'Auteur, de 
ibunaiter , que rAdminiftration de 
la Juftice foit exercée , fans partiali- 
té & fans intérêt. Je parle moi-mê- 
me comme lui , dans l'Article des 
Bailliages à! Italie , où je conviens 
que la juftice n'eft que trop fouvent 
vénale. Ce que je trouve à rœren- 
dre ; c^eft que l'Auteur en fafle une 
Thèfe générale , d'autant plus qu'il 
eft notoire , que la Smjfe , & fur-tout 
les Grands Gantons , font les Pais 
de l'Univers , où la Juftice s'admi- 

niftre, 
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niftre , non-feulement avec plus d*é- Ji^* Vr* ^ 
quité, mais encore avec plus de *"-'"' 
promptitude , comme plufîeurs Au- 
teurs célèbres en ont rendu un té- 
moignage authentique. Je ne veuit 
pas non plus nier , qu'il nefoit peut- 
être arrivé , qu*un Magifferat Suiffe 
fe foit laifle féduire par des préfens ; 
mais cela fuffiroit - il pour charger 
toute la Nation de ce Crime ? Je 
fouhaiterois que l'on pût me nom- 
mer un endroit du monde où le 
cas ne fort pas arrivé. Si l'Auteur 
fe fût reffouvenu , qu'un certain 
Anglais , ayant été pris pour Arbitre 
à Beme^ dans une amire d'importan- 
ce , fe lâiffa aller , pour une fomme 
d'argent , à favorifer la mauvaife 
Caufe , peut - être n'auroit - il pas 
été affés hardi , pour jetter la pre- 
mière pierre. D'auti^e part , je ne 
connois point d'endroit où ces for- 
tes de crimes foient punis avec plu» 
de rigueur qu'en Suijfe, particuliè- 
rement parmi les Réformés. Il eût 
été facile à l'Auteur de le dire & en- 
core plus d'en rapporter des exem- 
ples. Une railbn qui doit empê- 
cher les BaiUife de fe laiflèi corroiiv 

N s pre; 
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£ jLr^ « pre ; c*eft qu'aucun d*eux ne juge 
éu&Êîfeu, uneaflàire, tant foît peu impor tan- 
te, fans appel. Et fuppofé qu'il 
«ût jugé , en première inftance , 
avec partialité , la bonne caufe n'en 
foufiriroit point de préjudice, parce 
que le jugement feroit infaillible* 
ment réformé, par le Tribunal fu<- 
périeun 

II jr a autant d'injulltce & de ca- 
lomnie , dans ce que l'Auteur ajoute 
immédiatement après. ;, Ce n'efi 
^ point , dit - il , que le Souverain 
» approuve en aucune manière des 
^ procédés fi injuiles ; au contrai- 
30 re, il y a des Loix très-févè- 
^ res contre de pareils délinquans, 
jB Mais comme chaque Membre du 
^ Confeil fouverain a été , ou peut 
^ tomber , un jour dans le même 
^ cas , ces fortes d'accufations ne 
y font d'ordinaire pas trop appro*.^ 
39 fondies^ l'on tâche plutôt de les 
fy ajuiler entre les Parties : à moins 
» que le cas ne foit fî énorme , que 
» le Souverain fe trouve engagé» 
^ par fon honneur, à en prendre 
^ connoiflànce : car alors le Baillif 

. eft 



._i 



9» 
9> 

9) 



DE LA Suisse. K L Ch. XVI- 299 

eft fur d'être châtié. L*in juftice JJ^" ^ » 

dérément qu'on en uie , lont cer^* 
tainement des crimes , qui ne 
doivent jamais fe permettre dana 
aucun Gouvernement 



Si PAuteur a jamais, avancé quel* 
que cfaofe de fa^ux , c'eft dans cet 
endroit ;, car il eft de notoriété pu- 
blique, que les particuliers au moi»» 
dre préjudice y qu'ils croyent fout 
frir , ont aniffii - tôt recours au Tri- 
bunal fopérieur ; qu'ils y portent 
leurs pfaintesr, & que lorsqu'elles fe 
trouvent tant foit peu fondées, les 
Baillifs font dtés pour rendre raifon 
de leur conduite. On en a des ex- 
emples anciens & nouveaux, fur^ 
tout à Benie , ou ks moindres fau- 
frs des BaUlifs font punies, avec k 
dernière févérité & ta plus: exaâe 
}ufti€e. On en a tant va, qui pnt 
été dépouillés de leurs BailUages , Sç 
de leurs Dignités y qpç chaque paf* 
ticulier , qui peut avoir reçu queU 

Sietort, de leur part ^ en doit être 
us bardi k porter £e& plaintes. Pour 
^oonei uu eisemple : ceux du Païs 
• N6 Je 



.■1 
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*Xîê" f" ^«^« manquent jamais, pour 
le moindre fujet de mécontente- 
ment , de venir à Berne , & d'y dé* 
peindre la conduite de leurs Baillifs 
avec de noires couleurs ; mais il ne 
s'en eft jamais trouvé , qui les ayent 
açcufés , de s'être enrichis par les 
concuffions & par les amendes. Je 
remarquerai de plus, que notre Au- 
teur , dans le jugement qu'il porte 
en cette occaiîon , paroît bien peu 
conooître l'efprit de l'homme , en 
difant , que chaque Membre du 
Confeil fouveraîn h'eft guèrcs por- 
té à approfondir ces fortes d'accu- 
iations , parce qu'il a été , ou peut 
tomber un jour dans le même cas. 
Mais fuppofons , par impoffible , 
que tous les Membres du Coiifeil 
foient mauvais & injuftes par eux- 
mêmes ; s'enfuivra-t-il qu'ils ne corf- 
damneront pas le coupable ? N'a- 
t - on pas toujours vu lés Miniftres 
les plus avares s'emporter , avec plus 
de chaleur que les autres, contre 
l'Avarice ; les plus ambitieux ne 
font • ils pas les premiers à prêcher 
l'Humilité ? De même des Juges în- 
juites condamneroient &puniroient 

févè- 
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févèrement rinjuftice. Je ne crois J^®^^^** 
pas cependant , qu'il y ait un hom- " *"'*^"' 
me allés dépourvu de bon fen$ , 
pour penfer de fang froid , qu'une 
Aflembiée nombreufe & refpeâablé 
de Magiftrats puiflTe autorifer ou- 
vertement une injuftice publique. 
A peine iniputeroit - on une pareille 
conduite à une bande de Brigans & 
de Voleurs. On pourroit peut-être 
croire , que le crédit des familles 
puiflfantes puifle garantir les Baillifs 
de pareilles recherches , fi l'expé- 
rience ne prouvoit le contraire. La 
conftitutiôn du Gouvernement eft 
telle à Berne y que chaque Membre 
de l'Etat peut fervir contre ceux qui 
manquent à leur devoir , fans s*ex- 
pofer trop à la vengeance des cou- 
^ pables &; de leurs acUiérans, 

55 Mais fi l'on confidère d\in cô* 
té f continué l'Auteur de la Réla-* 
tiôn , que les feules fortunes que 
les Bourgeois peuvent faire dans 
leur propre raïs , proviennent 
des profits de leurs Bailliages > & 
de Pautre , que les Sujets ne 
payent que peu , ou rien aux Sou- 
N 7 a verainsi 
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M oE 1 1 s ^ verains , il ne doit pas paroitrc 
es àmfjes. ^ étrange , que ceux - ci ferment 
^ les yeux à quelques petites exac- 
^ dons irréguiières. Ceft en ces 
^ fortes de cas , que l'on regarde , 
„ avec (quelque indulgence , les pç^ 
^ tites niutes des gens de peu de 
» bien , & qui fe trouvent accablés 
de fàtmille. 

Cette confidération , que TAu- 
teur nous invite à faire , eft fondée 
fur un faux Principe ; favoir que 
les Baillifs peuvent s'enrichir par 
les conculEons. Mais c*eft une er- 
reur très-grande. Les revenus des 
Baillifs coniîftent dans les dixmes , 
dans la jouïflfancè d'un grand nom^ 
bre de Champs & de Prairies & au^ 
très chofes de cette nature ; au - lieu 

au'il eft certain , qu'il n'y a jamais eu 
e Baillif» qui^ dans fes flx ans 
d'adminiftration , ait exigé au-delà 
de deux-inille écus d'amende : en» 
çore faut-ijl faire attention» que 
ces. amendes ne lai appartiennent 
pas en propre , mais que % moitié 
en appartient aux Magiftrats , & 
^'en bien d%C9& il n'ena otie le 
tiers. £nSa^ 
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Enfin, dit notre Auteur, » onJ^oFv^s 
^ peut bien fe hazarder de dire , en ^^^"^^r^- 
^ ce feus , qu'il e(t plus difficile à 
^ un pauvre homme , qu'à un Ri-r 
^ che , d'entrer dans le Royaume ' 
yy «des Cieux, Qjr. quoique )e, nç 
55 veuille pas pofer, comme une 
^ vérité générale y que les riches 
35 foient de plus honnêtes gens que 
5, les pauyres , j'ofe pourtant avan- 
55 cer hardiment, que de pauvres 
,5 gens cèdent fouvent à. des tenta-p 
55 tions , auxquelles ils réiifteroient* 
yy s'ils étoient plus à leur aife. 

C'eft ici une faute contre la Mo-? 
raie. Tous^^ ceux qui ont écrit fuç 
eette partie de la rhilofophie , di-l 
fent c^ue la corruption ne vient pas 
desRichefles, mais du défir défor^ 
donné que l'on a pour les Richefles^ 
Or un Avare pour avoir de grands 
biens n'en fouhaite pas avec moins 
^e paffîon une plus grande quan* 
tité , que celui qui eft dans ï'indi<- 
gence. Soit qu'un homme foit pau^ 
vre ou riche, s'il eit dominé par l'a- 
vajrice , il n'en fera pas moins dis- 
pofé à vç&jdre » pour ainii dire > 1^ 

Terre 
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£jwr«* ^^""^ * *^ ^*^^ P^"^ ^^ l'argent, 
*''*" au -lieu qu'un honnête homme, 

foit qu'il foit dans l'opulence ou 
dans la difette , aura toujours la 
probité en recommandation. J'ofe 
. fnéme aflSrmer, avec autant de har- 
diefle , & p wt - être avec plus de 
fondement que notre Auteur n'a 
avancé fa propofîtion ; que l'on 
trouvera un plus grand nombre de 
Biches, qui fuccomberont à la ten- 
tation , fur ce point , que de Pau- 
vres. A-t-on jamais vu ceux-ci met- 
tre en pratique , pour s'enrichir , 
autant de voyes iniques , que la 
plupart des Miniftres, des Tréfo- 
riers & desintendans des Princes en 
employent ,' doiu: augmenter leurs" 
grands biens? Je crois qu'en vôilà 
affés fur cette matière. Paflbns 
maintenant à TArticle qui concerne 
lès Femmes. 

,, Les Femmes, dit notre Auteur, 
^ ne manquent d'aucuns charmes , 
» dans leurs perfonnes, ni dans 
^ leurs converfations , particulière- 
^ ment dans les trois Cantons de 
,B^ Berne 2. de Friimor^ & de Sokure ^ 



fm^ 
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„ où elles reçoivent les vifites , avec JJ ©"» « 
„ la même liberté qu'en France. ^^^' 
n Mais en d'autres Villçs^ où cette 
„ liberté ne leur eft pas permife » 
,, comme elles ne pratiquent pas 
I, beaucoup de Monde , elles font 
^ embarralTées , quand elles fe trou- 
y^ vent avec des Étrangers. Elles 
9, paflènt généralement pour fages , 
„ & font certainement de bonnes 
^ Ménagères. Quoique l'on doive 
„ peut - être attribuer leur chafteté , 
), du moins dans les Cantons Pro^ 
^ fejfans j aux Rédemens Politi* 
y, ques, autant qu'a leur tempéra- 
jy ment, ou à leur Dévotion. Car, 
» d'un côté , toutes les Galanteries 
» férieufes y paflfent pour de plus 
y, grands crimes qu'ailleurs , &font 
,5 punis comme tels , lorfqu'on les 
„ découvre ; & de l'autre , l'on a 
5^ retranché ,- en quelque manière , 
,5 tout ce qui doit inciter à l'A- 
„ mour. Tous les fpeftaclcs pu- 
,5 blics , comme les Comédies & 
,3 les Opéras, font défendus ; les 
„ Bals ne font plus permis , qu'en 
„ cas de Noces ; & tous les habits 
„ garnis d'or ou d'argent , ou de 

„ den- 
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dL^smSr^^ » dentelles , font interdits aux 
*^'^ „ deux Sexes; de forte que les ten- 
tations auxquelles leurs Femmes 
font expofées , font plus petites & 
plus foibles , pendant que les 
motifs pour les en détourner 
f<mt beaucoup plus forts qu'en 
d'autres Pa&. Ainii la Loi & h 
Mode s'oppofant à toute gakn- 
terie , & le foin du Ménage oc^ 
cupant, de bonne heure, leur 
tems , & leurs penfées ; il y a 
peu de Femmes ici, qui ayent 
des intrigues galantes , lefquelles 
femblent être les fruits de i'oifi- 
veté & du luxe , parmi les Fem- 
„ mes des autres Païs. 

Voilà ce qu'on appelle parler 
Gaulois. Si notre Auteur eft iujufte 
en Quelques endroits fur le Chapi- 
tre des hommes , à force d'être com- 
plaifant fur celui des femmes , il de- 
vient peu exad. Ce ne font pas les 
Femmes d'à préfent qu'il dépeint : 
ce font celles du tems paflTé. Les 
Femmes ont aujourd'hui renoncé à 
la rufticité , aux manières refer- 
vées , à la févérité & à l'auftérité de 

leurs 
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leurs Grand^Mèrcs ; dlcs ne fc dé- ÎJ^* !^* * 
fendent plus , comme celles-ci fai- * '^^'^ 
foient autrefois , avec le bâton & 
les ongles , des approches des Cava- 
liers. Les manières polies , qu'elles 
ont adoptées , ne leur permettant 
plus une fi grande rigueur , elles re- . 
çoivent familièrement les Hommes , 
& avec la même liberté qu'en frm^ 
ce. De forte que ce n'eft plus le 
tenis , ok\sk iîmplicité , la frugalité 
& le foin de leur domeflique leur 
méritoit le titre de bonnes ména- 
gères. On fe débarralfe maintei^mt 
le cette attention , à l'exemple der • 
Dames Françoifes , fur une Femme 
de Chambre , ou fur une Servante ; 
quelques . unes mêmes ne fe font 
point de peine de charger leur Mari 
de ce foin. On doit néanmoins 
admettre ici une diftinaion; car 
dans les Villes, où il y a du Com- 
merce , les Femmes retiennent en- 
core la plus grande partie de cette 
fonftion , comme à Zurich , à Bas- 
Je , &c. ; mais on ne connoit plus / 
cet ancien ufage dans les Villes , 
qui ont reçu les manières Françou 
[es i auffi voit- on les Femmes de 
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^Mv^» CCS en<boitsJà ph» portées à la ga. 
hntcrie : fruit CMrdinaire de Toifive- 
té; 

Otmfi tolëSy pcriere O^idinis or* 

OmtemtétqHe jm€tu & fine banim 

fmces. 
Qmmm flmtmmî vmo gmdet , quam 
popdustmdm^ 
Et (fum Bmofa cmm^ palnjhr^ 
btauo , 
Tmm Femu oiûr «no^, ( a ) 



Je fais qu'on Ermteois a écrit de- 
puis peu, qu'on ne peut croire le$ 
&djfes capaoles d'entretenir des 
amours cachées & illicites, ni de 
s'ouvrir le chemin à .une intrigue 
amoureufe , par des Toyes où Part 
& Tinduftrie ayent beaucoup de 
part D fe fonde fur ce qu'on ne 
Toit aucun livre , qui fàflTe mention 
de leurs amours. Alais quoiqi^e la 

Suijfe 



Ca) lS«Mf Affr&Ms faf/fipii/, VEmpht êi 
lÊOÊÊBmt ^ ptréa , JmJÊtmètÊm iettiemi imfmigm 
fitÊÊ Sf fir* WÊifgiPL £m vqpK ff'afwe fms fim 
i f*s»&^ «I pltm « k femfHtr n*aime pas fhts U 
vm^magt en emmx ^ ^ImctamefianH^ks marais^ 
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&4ifeiie foit pas fituée dans un Cli- 5? o« u i r 
mat anffi chaud , que celui de VltaUe^'^'""' 
ou de la France , la Nation n'y eft 
pourtant pas infenfible à Pamour* 
On pourroit peut-être faire j de 
pluiieurs avantures amoureufes des 
Suijfes , des Romans auffi intéreflan^, 
que ceux qui ont été jufqu'ici pu^ 
bliés en quelque Païs que ce foit;. 
mais un refte de l'ancienne modes*^ 
tie les retient encore. Plus fages 
en cela que leurs Voifins , les St^et 
ne veulent pas que tout l'Univers 
foit informé des extravagances , que 
l'Amour leur fait faire. Peut - être 
auffi , plus fcrupuleux que beau- 
coup d'autres Nations , craignent- 
ils que la leâure des Livres de cette 
efpçce ne corrompe leurs jeunes 
Gens , de l'un & de l'autre Sexe. 

Quoi qu'il en foit , ce n'eft pas 
là le feul mal , que le changement 
de moeurs a introduit. Les maniè- 
res étrangères , en s'infînuant dans 
le Païs, en ont banni en g:randç 
partie la franchife , la fimplicité » la 
frugalité , & la pureté : la diffimula- 
tion, l'hypocrifiie, & ce libertinsh 
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*^]J»* gc, qu'on appeUe Galanterie , ont 
■'*'' pris leur place. Ces maux ont eu 
icnr fource dans k mauvaife édu- 
cation , que Pon a pris Tufage de 
donner aux Enfkns. Je l'avouerai » 
à la honte de notre Nation ; car , 
comme f ai entrepris de la juftifier , 
fur quelques défauts , qu'on lui im- 
pute injuftement , je ne puis m'em-» 
pécher de la blâmer , fur ce ou'elle 
a de vicieux. La mauvaife educa^ 
tion eft de ce nombre. Il eft cer^ 
tain , que , dans bien des endroits , 
& fur - tout dans ceux , où l'on ne 



guères de commerce , l'éduca--' 
ticm de la Jeuneffe y eft très * cor- 
rompue. Les grandes Villes font 
entr'autres celles, dont f entends 
parler id. On y faifoit autrefois 
tout ce qu'on vouloit des Ënfàns ; 
ils s'appliquoient aux Arts & aux 
Sciences auxquelles on les deftinoit. 
Aujourd'hui , non - feulement on y 
fait peu de cas des Belles - Lettres ; 
mais l'on fe met même fort peu en 
peine de perfuader aux jeunes Gens, 
qu'ils doivent s^ippliquer à quel- 
que étude. Les uns s'imaginent, 
qu'il firffit pour entrer dans l'admis 

nifUk. 
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niftratiôn de la République, d'y?ïo«ùRs 
être appelle par le droit de la nais- ^' ^'"^''' ^ 
faiice , & d'être élevés par des Pa- 
rens, qui tiennent déjà les rênes du 
Gouvernement; les autres croyent, 
que leurs Enfans font aiïës bien ins- 
truits j quand ils favent jouer aux 
Cartes , danfer & fe mettre du bon 
ain De forte qu'il n'eft rien de ' 
plus ordinaire , que de voir de jeu- 
nes Gens de Famille refter, après 
avoir fait leurs premières Etudes , 
fans faire leur Cours de Philofophie 
ou d-e Droit, & fans fe donner à la' 
Théologie, ni aux Belles -Lettres; 
On ne fauroit imputer ces abus 
qu'aux Parens , & fur -tout aux 
Mères, qui aiment leurs Enfans avec? 
tant d'aveuglement , qu'elles ne 
veulent pas foufFrir qu'on les re-* 
prenne , ni qu'ils s'appliquent à des 
chofes férieufes. Le plus grand 
nombre , d'ailleurs , penfe , qu'il jr 
a une efpèce de deshonneur, à un 
homme qui a de la naillànce , d'ê- 
tre favant Car qui dit aujourd'hui- 
un homme favant , dit un Pédant , 
& qui dit un Pédant dit un homme 
favant ; ces deux mots y font fyno-' 

nymes. 
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2f *? V * ïiy^cs. On peut ajouter , que Pa- 
' »jr«. yjyjçç empêche encore beaucoup 

de perfonnes , de donner une édu- 
cation convenable à leurs Enfans. 
On aime mieux employer fon ar- 

Î^ent à paroître magnifique & à bril- 
er aux yeux de fes Concitoyens , 
qu'à payer de bons Maîtres ; k par- 
mi ceux , qui font tant que de pren- 
dre chés eux des Précepteurs , plu- 
fieurs manquent dans le choix , 
quoiqu'il convienne auffî d'avouer , 
que les bons Maîtres commencent 
à devenir fort rares tant en Suijfc 
qu'ailleurs. 

Je ne prétends pas néanmoins. 
Qu'ils en ioient tous logés là. Je 
' fais qu'un bon nombre de Pères , 
fur - tout dans le refte de la &iiffe , 
initient de bonne heure leurs Én- 
Ëms à la profeffion y à laauelle ils 
les deftinent; & qu'après les avoir 
fait pafler quelque tems dans les 
Ecoles, Us les envoyent dehors, 
s'ils font en état d'en faire la dépen- 
^. Ceux qui doivent apprendre le 
Négoce font envovés en Hollande, 
^n France , OU dans vEmfirti & ceux 

qui 
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qui doivent fe pouffer dans lesAr-Mosuig 
mes , entrent comme Cadets , dans '^"^^"^ 
quelque Régiment 5iH^ au fervice 
Jie France , ou de Hollande , felott 
leur inclination , ou félon qu'ils 
voyent jour à s'avancer. Ainfî le 
manque de bonne éducation chés 
eux les porte à la chercher dehors ; 
ce qui généralement tourne à leur 
avantage dans le cours de leur vie. • 

Il eftbon d'obXerver, à cette oc 
cafion , que les Suijfes apprennent 
le Langage , & fe font avec beau- 
coup de facilité aux manières & aux 
modes des Païs où ils fe trouvent 
Ils les étudient d'abord , pour fe 
rendi^è agréables, & les tournent 
infenfiblement en habitude , telles 
ment qu'il n'eft pas difficile de diisi 
tinguer par l'air & par l'habit d'un 
Officier Suife , dans quel Païs il fert 
Par exemple , ceux qui fontdanè 
le fervice de France paroiffen* aufS 
dîfférens de ceux qui fervent en 
Hollande , dans leur habillement & 
dans leur humeur , que s'ils étoient 
de deux Nations différentes. Le$ 
premiers aiment la magnificence ' 

Tome L O dans 
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MoEuts dans leurs habits ; ils ont les manié- 
dcsSuifis. j-es libres, & du babil dans leur 
converiàtion ; au - lieu que les der- 
niers font ordinairement limples 
dans leurs habillemens , modefles 
dans leurs manières & refervés dans 
leurs difcours. Les qualités des 
premiers font plus au gré des Fem- 
mes de leur Fais ; & celles des der- 
niers plaifent mieux aux Hommes^ 
comme étant plus conformes à leur 
tempérament naturel. 

J^ me crois néanmoins obligé 
d'avertir , que , quelque change- 
ment que Ton apperçoive dans les 
Mœurs des Suijfes , on peut dire , 
grâces à Dieu , que Ton n'v trouve 
pas . encore les chofes portées à cet 
excès de dérèglement , que Ton voit 
en certains Pais. On y a encore, 
généralement parlant, de la probi- 
té, dç la fidélité, de l'honneur j de 
la conftance & de la Religion. Les 
Hommes y pafîent pour micères en 
général » & les Femmes > quelque 
liberté qu'elles ayent contractée de- 
puis quelque tems , font encore re- 
gardées commQJid.èle^ à leurs Maris. 

. On 
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On n'y entend parler que rarement M oeu ri 

d'Adultères. Ces Crimes font févë- ^" '^"'•^''^ 
rement punis , & bien loin qu'on 
les prenne pour des galanteries , 
comme Ton fait chés d'autres Na- 
tions , c'eft encore ici un grand cri- 
me : les Loix le puniflent fans mî- 
féricorde ; & permettent même au 
Mari x)fFenfé de tuer fa femme & 
fon corrupteur , lorfqu'il les fur- 
prend en flagrant délit ; ou fi elles 
ne le permettent pas en termes for- 
mels ; elles difent qu'un Mari , à qui 
pareil cas fera arrivé , doit être en- 
tièrement irrépjochiable , comme ce- 
la a été pratiqué de, tout tems. Il 
feroit à fouhaiter qu'on ne fe relâ- 
chât pas tant de cette févérité des 
Loix , fur - tout envers les Adultè- 
res ; pçur ceux qui ne font pas ma- 
riés , on prétexte bien des raifons à 
les excufer afles foibles , quoiqu'il 
faille avouer , que le luxe ayant 
augmenté la dépenfe d'un père de 
famille , ôte par-là le moyen à bien 
de jeunes gens de fe marier , & ce 
même luxe rend cependant lest dé- ' 
firs criminels plus vifs. 

r 

Oa Je 
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M oE uR s Je ne dois pas non - plus paflèr 
dessuifes. f^^^ q^^^^^ j^ Charité des Suijfes. 

Sans qu'il foit befoin de remonter 
bien haut , pour en chercher des 
preuves , nous en avons vu de nos 
jours des traits, qui mériteroient d'ê- 
tre écrits en caraâères d'or , à la mé- 
moire éternelle des Cantons en gé- 
Hnéral , & de celui de Berne en parti- 
culier. Depuis la perfécution , ex- 
citée contre les Réformés en France , 
leur Païs eft devenu l'Afyle des mal- 
heureux- Une infinité de pauvres 
Réfugiés y ont été reçus d'une ma- 
nière fi genéreufe , & en même tems 
fi Chrétienne , que la Reb'gîon Ré- 
fortnée fe reflbuviendra à jamais de la 
Charité des Suiffes. En effet , ceux 
qui furent d'abord condamnés en 
France^ pour l'affaire des Cévines\ 
ayant pallé chés eux, ils y furent 
reçus avec tout l'accueil poffible. 
D'abord on affigna aux Miniftres 
qui n'étoient pas mariés , une pen- 
non de cinq êcus par mois , & aux 
Miniftres mariés une affiftance pro- 
portionnée à leurs familles , fuivant 
qu'elles étoient plus ou moins nom- 
breufes. On les dilperfa enfuite r 

en 
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en difF4rens lieux du Pw de Vaud, Î^o/X-* 
mais principalement a Laufanne & ' 
à JP%;a;y. Ceux de Zimch , & plu* 
iieurs autres Etats Proteftans^ leurs 
Voifins , iignalèrent leur zèle & 
leur piété dans la même occaiîon ; 
ils leur:fîfent tenir de: graiides.cha« 
rites. Les Grifms Sc quelques an:- 
très £tat^ , qui fant fous la protec* 
tion des Cantons, comme £r. GaUy 
Nettcbàtel &c. , firent la même cho- 
fe. Ceux de Berne cependant eu- 
rent la plus grande charge. Us ne 
fe rebutèrent point; au contraire, 
comme le mal vint à s'accroître» 
par Pentière difperfion des Eglifes 
Réformées de Frmce , qui fui vit bien- 
tôt après , leur cfaÂrité redoubla à 
proportion; Le grand nombre des 
Réfugiés n'étonna pas , & quoiqu'on 
en ait vu pour une feule fois à Lau^ 
fanne , jufqu'à deux - mille , parmi 
lefquels on comptoit jufqu'à deux- 
cens Miniftres , on s'empreffoit d'al- 
ler au - devant d'eux ; & c'étoit à 
qui leur oSriroit fa maifon & fa 
bourfe. Ce que l'on fit alors fe 
continue encore aujourd'hui. La 
Charité ne. diminue point. Les Ré- 

O 3 fugiés. 
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» 

*oïv»5 fugiés, qui paffent de tems en tétns 

4uSmfts. ^^ snijfe^ y font reçus» avec une 

cordialité , qui rappelle le fouyenir 

de la Charité des premiers Siècles de 

PEglifc. 

CâiAciBV- Je finirai ce Chapitre , comme 
lE^iiWf. l'Auteur de la Relation de la Suijfe^ 
'*'* ifeft-à.dirc, parl'abréçé du ca- 

raâère de la Nation ; mais je relè- 
verai , tn même tems , notre Au- 
teur de quelques fautes , dans les- 
quelles il eft tombé. ^ Les Suiffes , 
3, dit -il, font également braves 8c 
9 fidèles à leurs engagemens. Ils 
3» font plus de cas des vertus mi- 
I, litaires que des civiles. Cepen* 
9 dant ils voudroient vivre , chés 
jy eux^ dans une Paix éternelle , & 
« faire toujours la Guerre aux dé- 
» pens des autres. Unis , ils peu- 
» vent bien fe défendre contre les 
), plus grandes Puiflfances ; maïs ils 
), ne font psis en état de faire des 
Conquêtes fur leurs Voifîns. Leur 
Païs efl tout rempli de monde , 
ce qui fait ordinairement les ri- 
cheffes des autres Nations; mais 
augmente la pauvreté de celle-ci, 

« feute 
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55 faute de Commercé ; il ne pib« ^^^A^l£* 
,3 duît aucune des fupeiHdkés , ni^f. 
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aflfés des chofes neceiTaires pour 
la vie ; pourtant , par leur fitua- 
tion avantageufe y ils peuvent fe. 

{)rocurer les unes & les autres de: 
eurs Voifins » à des prix lAodi- 
2ues. Us font placés prefque au 
îentre de V Europe , fans y être 
bien connus ; & ils font recher- 
chés pour leur bravoure de quel- 
ques - uns dfe leurs Voîfîns , qui 
à peine leur paflTent une autre 
bonne qualité. L'on peut dire, 
de leur République , ce qu^dn 
dit d'un particulier , qui vit dans 
une certaine médiocrité de fortu- 
ne i qu'elle eil au - defTus de Fcn*^ 
vie & du mépris. L'on ne trou- 
ve parmi eux aucun des plaifirs 
éclatans des Cours ; mais beau- 
coup de cette fatisfadion , qui 
naît d'une vie tranquille. Enfin / 
ils ont plus d'efprit , & peut-être 
moins de fincérité , qu'on ne leur 
en donne dans le monde ; & fem- 
blent cacher quelques-unes des 
finefles des Italiens lous la franchi- 
fe des AUemans. Leurs vertus leur 

O 4 9, font 
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«AiACTB'.^ font n^^urelies , & Icars vices 

^* ' *^3, doivent prindpalement être at- 

^ tribués aux tentations , auxqueU 

^ les ceux, qui ont à combattre des 

3^ difficulté , font fujets à fuccom- 

S'il y a du vrai dans cet Abrégé , 
il y a auflî bien du faux. Première* 
ment l'Auteur y repréfente le ca- 
raftère des Snijjes anciens, plutôt que 
celui des Modernes , lorfqu'il dit , 
qii^ils votidr oient faire toujours ta Guer-^ 
re aux dépens des autres s ^ qite leur 
nombre fait leur pauvreté. Il eft vrai , 
qu'autrefois les Skijfes s'imaginoient 
n'avoir point de voye plus fûre & 
plus avantageufe , pour s'aJOTùrer du 
pain , que d'entrer dans les Armées , 
&. à la folde des Princes étrangers. 
Mais, depuis quelque tems , la Paix 
générale de VEurope ne leur ayant 
point procuré d'occafions de fortir 
de chés eux , ils fe font adonnés à 
diverfes profeffions ; & non - feule- 
ment l'on s'eft apperçù que les Ma- 
nufaâures, & le Trafic ont com- 
mencé à fleurir chés eux , mais mê- 
me, que ces nouvelles manières de 

gagner 
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sp^gnet leur Tie , ont eu de Pattrait ^^^^cte^ 
pour pluueursv & leur ont otelen./r,. 
vie d'aller chercher chés l'Etranger 
ce qu'ils ayoient dans leur Patrie. 
Aina ^ jbiçn ÎQ^^^ que leur grand nom^ 
brç leuT; foit à charge , il leur eft 
avantageux.; car plus il y a de mon- 
de dans un Pais, plus on devient 
induilrieux : 

Ma^ijter artis mgenîtqtit targitor 
Venter (hX 

En iecond lieu ; il n'eft pas vrai y 

que le Fais ne froduije auctme des fu-- 
ferjluUés , ni ajfés des chofes nécejfaires 
four la vie. 11 produit déjà , à ce 
que prétend notre Auteur , une 
trop grande quantité d^honimes J 
mais je fuis bien éloigné de regar- 
der les hommes., comme une chbfç 
fuperflu^, dans un Etat tel que la 
$ui^e y non pas jqile je veuille dire^! 
qu'Us font neceflaires pour faire en- 
trer dans le Paîfe de ^argent;, par le 
moyen du fervîcfe qu^ils pourroieni 
allqr rendre à TEtranger : je me fuiis 

Q î .déjà 

JkUi fiVjl fjfEs qui imm de refgrit^ 
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^^ VSÎ?" déjà affés expliqué d - devant fiir ce 
/(i. point ; mais parce qu ils font neces- 

faires au Pais , pour y feire fleurir 
les Arts & le Négoce ; ce qui pro- 
duira un avantage plus certain , que 
celui qu'ils pourroient jamais retirer 
d'aucune Solde. Te compte entre 
les produâions de la Siiijfe qui peu- 
vent fervir de contre -poids a ce 
qu'on eft obligé de prendre de l'E- 
tranger : I . une quantité prodi^eu- 
fe de Lin , que l'on cueille dans le 
Païs , & dont les &iijfe5 font un très- 
grand trafic ; 2. les Fromages , il 
en pafle beaucoup chés l'Etranger ; 
3. le Beurre j 4- les Chevaux & le 
Bétail, de toute efpèce ; 5^. Il fe 
mange une li grande quantité de 
viande en Smjfe , que Ton ne peut 

1)as y confumer toutes les Peaux & 
es Toifons des Animaux que l'on 
tue; ce fuperflu eft même un objet 
aflës confîdérable* Le Vin pourroit 

{)areillement le devenir, ainfi que 
e Fer , lî Ton plantoit fuffifamment 
de Vignes , & fi l'on établiflbit des 
Forges. Enfin pour ne point par- 
ler d^ne infinité d'autres chofes, 
de SQoiiidre conféquence , il eft 

* cooftant, 



le 
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confiant > mi'k l'exception: des Mar- ^^^^^^ 
chandifes clés Indes y defel, & en^]^ ' 
partie de bled > les &i^/ oat abon* 
damment » ches eux > toui£S les cho-^ 
fes néceffaires à la vie- 

A Pégard de la médiocrité de 
fortune > dont parle l'Auteur y c'eft 
en cela que coniîite le bonheur y Si 
la tranouillité desfeupks y comou^ 
celles des Particuliers. Les grands 
Empires^ & les grandes Republi- 
ques y font plus iupts k être tcm^ 
verHés que les Etats médiocres ;. les 
premiers tombent le plus fouvent 
par leur propre poids , tandis que 
ceux «-ci fe foâtiennenl: çonfiâm^ 
ment. » 

Sjifhis ventis agitatur- ingens^ 
Pinus y Ç^ celf& graviore cafit ^ 
Decidîint Tmres yfiritmtquefunanof 
Bihnma Montes (c)^ * 

Tout homme iàge préfiéreca toja«- 
jours une certaine m£diocrit4 kuht , 
fortune édatan.te; ' ' 

O 6r ^ Ai- 

(c ) Les<fllts bttufSyPîHs fini Ufîusfiuvmt agU 
Ééf des VfBts., IHhs les Tours font éUvéts , fias 
kur çhûtejnit de frnms i £<f lafimdnJSwf^iiiHM^ 
mukjk kkffuL kuum^ JUànidgpn^ 



fi 
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CABACtE^- Aureàni quifquis mediocritatem 
mBrf«^«V. £>%>, tutus, caret objoleti 

Sordihis teSli , caret hvuidenda 
Sobrius aula (d). 

• 

Enfin je donne aux Vices , qui 
régnent dans la Suife , une caufe 
toute différente de celle, que leur 
donne notre Auteur. Je trouve , 
qu'ils viennent du dehors , pour la 
plupart. Si les Gens de Guerre, 
ui fervent les Princes & Etats voi- 
ins , nous ont rapporté des maniè- 
res plus polies , ils ont aufli amené 
bien des Vices , qui ont commencé 
à iflfefter la Suijfe i comme les au- 
tres Nations, fis viennent pai;eille^ 
ment des fréquens Voyages , que 
nos jepnes Gens font dans les Jraîs 
étrangers , d'où ils ne rapportent 
ordinairement » qu'une plus grande 
corruption dans les Moeurs. ; Ce qui 
a fait dire au célèbre Mr. de Murait 
dans fe Lettre fur les Voyages : 
,3 Le mal , que nous font les Voya- 

99 g^s 5 

( d ) J^uifait goûter uni hotmête médiocrité ^ 'à 
couvert de P envie , peut fe contenter d^une Maifon, 
frttpre dans fa JtmfUciti , & M*afas hefoin de im 
m^inifieettce d'mt Fakiti pour vivre dans la fi* 
Mété. . 



1 
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„ ges , ne va pas feulement à chan- Caïacte'. 

,5 geir notre ancien Caradère, ils "'*"*$'«"- 

^ introduifent parmi nous des 

^ Mœurs , qui nous perdent , le 

30 luxe, dont nous devions nous 

„ garder, comme de ce qu'il y 

,3 avoit de plus à craindre pour 

,, nous , & qui nous convient 

„ moins, qu'à quelque Nation que 

y^ ce foit^ il nous eft ii peu pro- 

y, pre , qu'il nous rend ridicules 

30 aux yeux de tout homme raifon- 

jj nable, de celui même, qui eft 

y:, honmie du monde , & qui aime 

,9 le luxe , lorfqu'il eft en la place. 

^ Le luxe nous eft tellement étran* 

» S^^y Que non* feulement il n'eft 

yj connu parmi noUs , que par le 

^ moyen des Voyages , que nom 

59 laîfons chés d'autres Peuples; 

y^ mais que même tout ce qui y. 

,y fert vient de . chés eux ; c'eft ce 

j, qui achevé de le rendre ruineux 

^ pour nous. Ceftencoreleluxe, '' 

y^ introduit par. nos Voyageurs » 

^ qui entraîne après lui l'abandon 

0, & la négligence des foins domes« 

yy tiques , bannit des familles la 

yy tranquillité & la douceur » & le^ 

j, remplit de défordrea 

O? Cha- 



^2€ Etat et Delicss 
Chapitre XVII. 

Des âifpofitions des Suiflfes pour les 
Scimces ^ les Arts. 

Sciences f^^ P^^' ^^^ méprifé autrefois 

^A»T8 \J les Smjfesj pour leur efprit, 

/m. îivec quelque efpece de railon. Les 

Etrangers , voy^t la Nation con- 

ferver conilamment fes manières 

groffières , & s'obftiner à ne vouloir 

^ point prendre » comme eux , ce 

mafque d'humanité > qu'an honore 

du nom de politeffe, regardoient 

^ les &djfes comme des Gens venus, de 

l'autre monde , & comme des Loûr^ 
doiits i de forte que chés les. François 
f mêmes > leurs chers & grands Amis » 

) Siiijfe' & Lû^^on^. étoient à-peu-près 

t lynonymes. Quoiq;ue ks choses 

/ ayent bien changé de &ce à cet 

égard > & que Ton ne pui0e plus, 
fiiéprifer les Suijfes » que par habitu-> 
I de , la Nation eft encore fi décriée 

[ dans ICuJVIomle» par rapport à Tes- 

; prit, que, quiconque entreprend 

[ de les défendre , fur ce chapitre ^ 

I court rifque de -paffer lui - même 

I pour a'ea dxok pa& k revendre. 
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Néanmoins^ cette considération ne scikmces 
m'empêchera pas de leur rendre cw^ /« ^wv. 
jultiee, tant parce que je fuis per-/«- 
fuadé , qu'il y a ordinairement très- 
peu de fona à faire fur la plupart 
des caraftères que l'on attribue aux 
Nations , que parce que je trouve 
que des Etrangers, qui ont vécu 
parmi eux , ne croyent point , qu'ils 
méritent le reproche qu'on leur fait 
à Cet égard. 

Je croirois plutôt , que comme iL. 
y a dans le monde quantité de Pré* 
}ugés , qui font iàux & fans aucun 
fondement , celui - ci l'emporte par^ 
ticulièrement fur les autres : qu'il y 
a des Nations beaucoup plus fpirituet^ 
les , ^ qui ont beaucoup phu de ju^ 
gement les unes mie les autres ^ car il 
n'y a point de Nation , qui n'ait la 
même forme de corps , & le cer^ 
veau difpofé de la même manière^ 
Cette queftion eft de la même na-. 
ture que celle ci iNos Pères étoient^-ils 
plus fages , ^ avoient - ils plus £es^ 
p'it que nous ? S'il m'eft permis de 
prononcer , je dirai qu'il me fem- 
bie I qu'à ces égards on ne doit 

poin^ 
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l?A m t" P^"^' préférer une Nation à Tautre , 
ctèir^lwi. parce que le tout git inconteflable- 
Afc ment dans l'éducation. On a vu 

de tout tems des Païs , qui , après 
avoir été regardés conune Earbares^ 
& groffîers » pendant plufîeurs Siè- 
cles , ont cependant a la fin pro- 
duit des Génies fupér ieurs. La Grèce 
ancienne étoit dans l'ignorance, 
^ans le tems que V Egypte fleuris- 
foit : les Arts & les Sciences ont 
rnfuite paflfé dans la Grèce i & VE^ 
/y//e eft devenue impolie. Lorfque 
ks Grecs croyoient avoir toute la 
lageflè en partage, ils regardoient 
ie refte de l'Univers , conune enfé- 
vdi dans d'épaiiTes ténèbres : un 
Grec né pouvait fe perfuader, qu'il 
y eût de Pefprit ailleurs, que dans fa 
ratrie , & la préfomption alloit fi 
loin, que Gcéron^ (faSieurs aflfés 
partÛan des Grecs , n'a pu s'empê- 
cher de fe récrier : i^s efi Grxco* 
rum , çur quempiam nejftrùm micquam 
intelUgere arbitretur Ca)? Mais les 
Mnfesy en abandonnant la Grèce y 
n'ont « elles pas pafTé en italie ? 

£t 

ityjMi^ le Grec ^ptifetf/e^fi^ ^ifidftihat 
êtwnAm i/ktummiit ' ' "' 
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Et combien ce Pais ne produifit - il |?™^" ' 
pas alors de fages , de favans , & ms ufst^ 
d'éloquens Perfonnages ? D n'en/«- 
faut pas davantage , pour faire voir 
le ridicule de l'opinion de ceux, 
qui croyent , que les avantages de 
Pefpdt font affeâés à certains Cli* 
mats , plutôt qu'à d'autres. Cela 
me paroît une vraie folie. Je fuis 
^erfuadé au contraire , qu'il y a des 
îages par - tout , qu'un feul raïs ne 
les produit pas tous , & qu'il n'y a 
point de Peuples , chés qui on n'en 
trouve. Cela eft conforme à cette 
penfée d'un Poète : 

Surnnios pojfe viros , & magna exem-' 
pla daturos 

Vervecttm in Patria^ crajfoque fub 
aire nafci ( b ). 

« 

Ce feroit donner trop de poids 
à une pareille imputation , que de 
la réfuter plus au long. C'eft pour- 
quoi je me contenterai de dire, 

que 

( b ) Lts plus grands Hommes , fif les plus vetm 
iueux peuvent être du Pais des Sots , fef r^irer 
iH naijfant un air grojttr , fans que dans la fuite 
ils s'en rejfentent. 
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|^«NCE8 que je n*ai trouvé nulle part des* 
S/i hsIJs. Gens d*un Jugement plus fain & 
/«• plus net , d'une plus grande dexté- 

rité dans le maniment des affaires 
lerieufes , d'une converiàtion plus 
animée, d'un efprit & d'un enjoue- 
ment plus naturels , que parmi les' 
Sniffes , qui ont l'avantagé d une bon- 
ne éducation , & qui y joignent 
celui des Voyages. De plus j'ofe 
foûtenir, que faî vu quelques Su- 
jets, traités par un Gentilhomme 
de ce Pais , avec tant de pénétra- 
tion , tant de juftefTe d'efprit & de 
netteté d'expreffions , que le Génie 
le plus fubtil de VEJpagtte , ou de 
V Italie , fe feroit gloire d'être l'Au- 
teur de ces Ecrits. 

J'entends , entre antres , parler 
des Lettres , qui ont été iniprimées , 
depuis quelque tems. Elles ont 
pour titre : L E t t r e s yî^r /^/ An- 

[lois, les FxdLnqois & fur ley Voyages. 

Ules furent écrites, fur la fin du 
dernier Siècle , par Mr. de Murait , 
Gentilhomme Bernois ^ qui entreprit 
avec un de fes Amis un Voyage en 
Hollande , en Ar^leterre & en France^ 

pendant 
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pendari^^lequél Ils firent l'iin &l'aii.giENCÊs 
trç quantité de Remarques , dont ^(,/, /« JJj. 
ces Lettres furent enfin compôfées , -''^'• 
& auflî - tôt imprimées- Lorfque 
Muteuf eut atteint un âge plus 
rtiùr , il retira des mains de (es Amis 
tous les Exemplaires, qu*il put troui 
ver , à deffein de les retoucher. Il 
le fit en effet ; mais il retrancha une 
grande partie des beautés des pre- 
mières ; de forte que par ces cnan- 
gemehs il à gâté la fçconde édi- 
tion. On regrette avec juftice les 
premières , oui ne fe trouvent plus ; 
elles étoient fi parfaites, dit Mr. Bay^ 
k , qu'on ne pouvoit y rien corri- 
;er fans qu'il arrivât , comme à ces 
^eintres d'un goût trop difficile, 
qui retouchent tant de fois un bon 
Tableau , qu'à la fin ils lé gâtent. 

Au refte , on ne manque pas dans 
la Suiffe de Gens Savans , dans les 
deux grandes Facultés de la Théolo* 
gie & • do Droit , particulièrement 
dans PUniverfité de Basle , & dans 
les Académies de Berne , de Laufanne 
& de Zuficb i & il eft à regretter , 
que la favante plume , qui s'eft ap. 

pliquée 
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sciiNCBs pliqdée depuis . fiudques années à 
Sés^iilJ^ écnre riMoire littéraire du Pais , 
M n'ait pu achever le Catalogue des 

Hommes Dluftres , qui iè font dis- 
tingués, chés les SuiffeSy dans les 
Sciences & les Arts. * Mais quoique 
toutes les Villes,, dont je viens de 
parler, jMroduifent de tems en tenas 
chacune des Savans de toutes efpè- 
ces, l'opinion commune eft que 
Basle fournit les Jurifcanfultes , Zti^ 
rich les Hiftoriens , & Berne les Po- 
litiques. A parler néanmoins^ gé- 
néralement, les Sciences de leurs 
Théologiens, de leurs JurifconfuU 
tes , & de leurs Politiques , ne s'é- 
tendent guères au - delà des bornes 
de leurs profeffions. 11 s'en trouve 
peu , qui foiei^t univerfeis , & auffi 

S eu qui ayen( le goût délicat dep 
ellës-Lettres. Cependant, il eft 
certain que ce défaut ne provient 
pas de ce que les Gens y manquent 
de Génie; mais plutôt, à mon avis, 
de ce qu'ils n'ont, ni alTés de loi- 
fir , ni affés de bien , pour vivre à 
leuraife. Chaque homme , à me- 
fure qu'il grandit , s'adonne de bon- 
ne heure à quelque profeffion , ou 

s'appli- 
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S -applique autrement au foin de fa sciences 
fortune ; ce que la mode de fè ma- MshfsJi- 
rier jeune a rendu héceflaire ; de/"- 
forte qu'il y a peu de gens 5 qui 
àyent refprit affés dégagé du foin 
-de leur famille, pour confumer le 
tems en des fpéculations infruftueu- 
fes , qui ne font proprement que 
l'amufement des perfonnes aifées & 
'ôifives, Cett de quoi Ton convie»- 
dra plus facilement , quand on faud- 
ra , que les Parens ne fe dépouillent 
jamais, en laveur de leurs Enfans, 
d'une partie confidérable de leur 
bien , pendant leur vie. Ils leur 
donnent de petites dotes , iorfqu'ils 
fe marient , 8t laiflent alors le jeune 
Couple vivre de l'intérêt de cet ar* 
gent, comme il peut, & faire mé- 
nage à part Peu , des plus riches , 
remettent à leurs Fils un Capital de 
quatre mille Ecus , quand ils les mà^ 
rient, & la plupart ne leur -en.dort- 
nent pas la moitié- De cette ma- 
nière il n'y a guères de jeunes ma- 
riés, qui, avec toute l'œconomie 
poffible , puiflent vivre de l'intérêt 
ae leurs portions , fans s'endetter. 

Ce 
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^«NCBt Ce ferottt une chofe fort facile de 
%és ufsidf' feire ici l'énuniération de tous les 
/^^ Hommes Savans de la Stiijfe , qut fe 

font fîgnalés par de bons Ouvrages 
^n divers genres de Sciences . & 
d'Arts ; mais ce feroit un détail en- 
nuyeux , & Ton peut , fi on en a 
la curiofîté , recourir à des Catalo^ 
gués de Bibliothèques. Je puis en- 
core ajouter cette Réftexion , que 
tandis que la barbarie & l'ignorance 
avoient comme couvert la face de 
toute la Terre , ou au moins de VEn^ 
rope Clyrétienne , on vit en Suijfe TAb- 
baye de ». Gall^ qui dans les neuviè- 
me & dixième Siècles fut , pour ainfi 
dire , le féjour , & la retraite des 
Mufesi une Ecole illuftrc & célèbre, 
& une vraie pépinière de Savans. 

; Nous ne nous pouvons cepen- 
dant difpenfer de traiter un peu 
moins légèrement cette matière , 
qiii intéreffe tant l'honneur & la 
gloire de la Nation. Un petit ex- 
trait de la favante Diflertation de 
Mr. de Balthafar fera du plaifîr. Les 
Sciences n'ont , depuis leur réta- 
bliflement , ceffé de fleurir en Su'^e. 

On 
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On y trouve pluliears Académies , ^'î^^^ 
telles que celles de BasU , de Lati^ ^és ufluL 
fanne^ de GefiêvCy de Zurich, de/'** ^ 

Berfie , de Liicerne , de &. Gall &c. 
Les Sociétés de Phyfîque & d'Oe- 
conomie à Zurich^ à Berne^ à J5fl//ff &c. 
Les illuflres Imprimeurs que la Suîjfê 
a produit prouvent auffi l'état des 
Sciences : nous comptons dans ce 
nombre , les Oporin , les Froben , les 
Amerbach^ les Wetjlein^ les Gefiteri 
Içs Tourneifen , &c. La grande res- 
fource de l'érudition , c'efl-à-dire , 
les Bibliothèques y font bien four- 
mes; on admire celles de Berne ^ 
dcBasUy dt Zurich j de &• Ga/i, & 
bien d'autres, fur -tout dans les 
Couvens. Mais ce qui prouve fans 
réplique le Génie des Sidjes porté 
aux Sciences , c'eft cette quantité 
de Savans du premier ordre qu'elle 
aproduit, lés Académies étrangè- 
res en font foi , celle des Belles Let- 
tres & celle des Sciences à Pims ne 
manquent jamais d'avoir des Suijfes 
dans leur nombre. Déjà de huit 
Places deftinées au refte de l'Euro- 
pe par .l'Académie des Sciences, 
trois font occupées par jdes &(ijfesy 
-t*'.'. ' ce 
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€bés /rf ifofi. £/</«". L'Académie de Belles - Let- 
/»• très en avoit auffi de tout tems. 

Ifelin, Hagenhuchy Siarbek ^ Geinoz, 

font morts , mais elle a encore les 
Zttrlauben &c. U n'y a même point 
de branche de Térudition, excepté 
la Jurifprudence , où les Suijfes n'a- 
vent point excellé , les catholiques 
a la vérité moins que les Protejlans. 
Donnons les noms des plus Illuftres 
félon les différentes Claflfes du Sa- 
voir, 

Théologiens CathoUques: /ex Forer» les 
Frowinus , les Gaudentius , les 
Hermannus. Contradus , /«Joft, 
les Lang , les Murner, les Notkers , 
/wPfyflFer, /exReding, /fxRufca, 
les Sfondrati , les Strabon , ^c. 

Tl^éolopens Protejlans : les j^bliander , 
les BuUinger, les Grynacus, les 
Haller , les Heidegger , les Hot- 
tingers, les Myconius, les Oe* 
colampâde , les Ofterwalds , les 
Stapfer, les Turretins, les Wet- 
fteins , les Wercnfels . les Zwin- 
ger, &c. . 

Phih^ 
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Pbilofophes & Mathimatiéens : les Ber- |S*Î*'^^* 
noullis , les Euler , les Croufaz , ms ul^SuL 
les Hemiann, les Jalabert, les M 
Sultzer, & Merian, &c. 

Jurifconfidtes : les Amerbach , les Bar- 
beyrac , les Bochat , les Burlama- 
qui, les Godefroys, /erGoldaft, 
les lîelins , les Waldkirch , les Ler- 
ber , Ç§c. 

Médecins: /f/Ainman» /fjBauhins» 
les Brunner , /w Çappeler , lès 
Gefners , les Haller , les Lang , les 
Platers , les Scheuchzets , les 
Wcpkv i les Zwinger , &c. 

Poêles : Bodmer , Baraaeus , Col- 
liiius, Sal. Gefner» Glareanus, 
Haller, Spreng, Tollot, Vadia- 
nus , &c. 

Hiftoriens : Brucfcner, Cyfet, Fûfs- 
lin, GuJlliniann, Gùler, Hart* 
mann , Hottinger , Laufer , Leu , 
Ruchat, Schodeler , Simlèr, Span* 
henn , Sprecher , Stetder, Tfcnar- 
ner , Tfchudi , Wurfteifen , Zur- 
lauben, &c. 

Tome L P Belles^ 
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Sciences g^j/^j . Lettres : Battîcr , Breitînger , 
Més^iiUs- l^f Buxtorfs , les Cafaubons , les 
'/«• Fefch , Geinoz , Hagenbuch , Ife- 

lin, Morel, Murait, Eoufleau, 
Schmidt , Spanheim, Werenfels , 
Wetftein , &c. 

Qjiant à la force de reforît , qui 
fe fait connoître par des Ouvrages 
de la main , on en trouve d'allés 
beaux Monumens en Smjfe. On y a 
vu des Païfans , qui , fans Maître , 
ont appris d'eux-mêmes , à faire des 
Fufils & d'autres.des Horloges. J'en 
connois un , dans le Bas - Argaw , 
cjui , fans avoir fait aucun appren- 
tiflage , fait parfaitement bien faire 
des Orgues de toute taille ; il en 
fait même d'une efpèce fingulière , 
où pour leur faire jouer divers airs 
mélodieufement, il ne faut que tour- 
ner une manivelle, & remuer un 
petit reïFort J'ai vu , dans le mê- 
me Païs , deux Pièces faites par des 
Païfans , . qui ne font pas moins eu- 
rieufç?. Ce font 4eux grofles bou- 
teilles de verre ^ qui ont le cou 
étroit k n'y pouvoir fourrer que le 
pouce ; dans l'une , on voit de pe- 

.1 • • tites 
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tîtes Statues & autres pièces de bois , ^"^^| 
qui repréfentent le jugement de &- cbés Us Sms^ 
lomon , au fujet des deux femmes /«*• 
débauchées ;• dans l'autre il y a la 
repréfentation d'un Confiftoire de 
Village, compoféde tous fes Affis- 
tans , avec un Homme & une Fem- 
me , qui femblent fe quereller. Et 
de nos jours , ne voyons - nous pas 
les beaux travaux des Sommer , & de 
plufieurs Païfàns Horlogers , fur- 
tout dans le Comté de NeiichâteL 
N'oublions pas les Peintres , les 
Graveurs Sec Nous en avons da 
premier ordre. Les Ho/hein , les 
Huber , les Merimi , les Arlcnid , les 
Keller^ les Wemer ^ les Stettlevy les ^ 
• frey , les Dtinz , les Manuel , les 
Meyers , les Petitots , &c. font de 
nos meilleurs Peintres! Les Dajpers, 
les Frey , les Hedlinger , les Merian , 
les Mùrikofer , les Stapfer , les Stirn^ 
mer^ les Tourne if en , les Zingg^ les^ 
'von Mechel, fe font rendus illuftres 
par leurs gravures tant en Eftam- 
pes qu'en Médailles. 

. Enfin veut - on de la dextérité » 
delà fînefle, de la foupleOe, de 

V 2 la 
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l^iBNCBs la bonne politique, dans le tnani- 
SàVAL ment des afiairesépineufes? Qu'on 
M examine h Cônftitution du Gou- 

vernement de la SiUffej 8c Phabileté 
des Ma|;i{farats , qui font au timon 
des affaires, & qui, au milieu de 
tant de troubles ce de guerres » qui 
ont fidt prefque périr YEurope^ ont 
fû avec la bénédiâion de £Meu , 
maintenir leurs Peuples dans la paix 
& la tranquillité. H eil certain, 
quUl y a dans la Suijfe d'auffi bonnes 
tètes, & des Politiques auffî habi- 
les & auffi pénétrans » qu'il y en ait 
en aucun endroit de V Europe. La 
Cour de France fur-tout en pourroit 
rendre témoignage ; car perfonne 
n'ignore, que l'i&ibaflàde de Suijfe 
y eit regardée, comme l'une des 
- plus difficiles , aufli - bien qu'une 
des plus importantes ; qu'on choiQt 
toujours pour cet Emploi des Per- 
fonnes de coniîdération , de tète & 
d'expérience ; & que tout Ambafia- 
deur de &iijfe n'eii point obligé de 
rendre compte de la dépenfe qu'il 
&it D'ailleurs , on fait combien 
de fois des Minières de certaines 
Puilfances , venus en Suijfe , avec les 

pi^éjugés 
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Sréjugës de leurs Nations , & fe ^«wcbs 
attant d'emporter tout d'emblée , ^/i ut&df- 
oot trouvé de tout autres elprits^y^^-^ 
qu'ils ne s'étoient figurés , & ont été 
contraints de s'en retourner , avec 
la honte de voir leurs Négociations 
infruâueufes. ^ Nous avons mémQ 
vu des Suijfes chargés des commis^ 
fions épineufes dans l'étranger. Il 
feroit trop fatiguant de nommer 
tous ceux qui ie font rendus illus- 
tres dans la robe, & dans Tépée, 
les exemples en font trop communs, 
& nous voyons encore de nos tems 
qu'on ne celFe de rendre Juitice à 
leurs mérites , & qu'on mt très- 
bien fe fervir de leurs talens. Je ne 
parle pas de ceux qui fe font bornés 
dans leur Patrie , leurs mérites quoi- 
que très-grands , n'étant pas connus 
par le Public, me pourroient faire 
paroltre trop partial 

Cependant les Nations les plus 
lourdes de VEitrope fe croyent en 
droit de railler tes Suijfes , fur leur 
prétendue ftupidité ; ce qui ne peut 
avoir d'autre fondement , que la 
pauvreté du Pais. 

P j Nil 
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Hilhêbei htfitBx faupertas durhis in 

fi 

^^ QuMm qitod ridiados hommes fa^ 

Je fins tenté de croire , que ce 
que le Poète dit des particuliers, 
n'eft pas moins véritable à Tégard 
des Nations entières ; & qu'un pan- 
▼rc Peuple , comme un pauvre 
homme , ^ à bien des gens un objet 
de mépris. 

Je trouve une autre raifon , qui 
peut porter les Etrangers à mépri- 
ferles Situes i c*eft qu'ik font accoû* 
tumés à en voir chés eux un grand 
nombre dans un état de fervitude , 
& cloués aux portes des Grands , 
comme un chien à l'attache. Car 
le naturel des hommes eft tel , qu'ils 
ne croyent ceux qui font à leur fer- 
vice , capables de rien de grand , ni 
même de commun. Les Romains 
en avoient feit un Proverbe, & 
quand ils vouloient parler d'un 

homme, 

(a^ Ce que la f ouverte porte avec foi de flus 
àmri c*efi qu^eMe rend Us hommes ridicules. 
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homme» qui ayoîtpeu d'efprit, î1s|cij^ce8 
difoientque c'étoit unefprit d' Efcla- chù UsSmt- 
ve i qupique l'exemple de Plaute , de/'^- 
thèdn , de Térence , &c. dut les con. 
vaincre , que refprit n'eft pas tou- 
jours le partage de la NoblelTe , non 
plus que la (lupidité, cejui des ÈfdU- 
yes & des Pauvres. On doit regar* 
der » comme im des plus grands 
bienfaits du Ciel, qu'il ne foit pas 
dans la puiflance des Princes, & des 
Rois de fe procurer un Génie égala 
leur grandeur^ & à leurs richeUes. ^ 

Enfin telle a toujours été la ma* 
nie des Hommes. Ik n'ont jamais 
manqué d'imputer quelques défauts 
à leurs Voifins. L'efprit de l'hom- 
me ell fi gâté , qu'il croit que les au- 
tres ont tous quelque grain de fo- 
lié ; & il s*iniagine , qu'il n'y a que 
lui de fage. 

Je l'ai déjà dit : Je le répète. Les 
StiijT'^s doivent cette partie de leur' 
Çaradère principalement aux Fran^ 
çQi^ , qui içur endpflîeht toutes for- 
tes ne bévues & de bêtifes , fembla- 
bles à celles que l^Ji^glois mettent 
fur le compte des Irlandais. Ils les 
, . P 4 * • jouent 
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sciENccs jouent fur leurs Théâtres , comme 
lïù I» aL 1^ pl^ grands Sots de V Europe. H 
y*»- ne laut pas s'en étonner. Ceft le 

Génie François de méprifer ceux qui 
n'ont pas la faciUté de s'énoncer 
comme eux, ni un fi grand Flux de 
totiche. Je crois oue tel a été , de 
tout tems , le caraâère de cette Na« 
tion , car SUns Italicus l'appelle : Va^ 
tâhmttùn Celu gemis. Cependant ces 
différentes idées , que l'on fe forme 
des Suijfes ou des François , ne régar- 
dent guères que le Vulgaire. Je fuis 
Srfuadé que les honnêtes Gens 
nsl'un & Tautre Pais, penfent 
tout autrement. 

Qpoi qu'il en foit, cette manière 
impitoyable avec laquelle les Fran- 
çois traitent les Smjjes , tant dans 
leurs Converfations , que dans leurs 
Ecrits , en a répandu une très-mau* 
vaife opinion > par - tout où ils ne 
font pas connus , & a appris à s'en 
moquer à des Gens , qui ne peuvent 
«s entrer en parallèle avec eux. 
.es &djfes fentènt fi bien le préjugé , 
dans lequel on eft contre leur es« 
prit > & lis favent fi bien , qu'ils ne le 
méritent point» qu'ils font les pre- 

imers 
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snîers à conter d'eux-mêmes des^^NCBs 
traits plus^ ridicules» qu'on n'en en-cT/i u^IiSs^ 
tend dire à d'autres. Us prouyent/% 
par leur exemple la juftefie du Pro-- 
verbe : ^U n^y a ^e la vérité qui 
offenfi^ 

Au refte ,. j'ai r6t quelques Frait^ 
is s qui fe donnoient la liberté de 
es rainer dans la conver&tion» fi 
bien battus de leurs propres armes , 
Que je fuis fort trompé y fi ces Mes* 
ueurs n'ont changé depuis de fènti* 
ment à leur égard. Malgré tout 
cela la prévention eft fi forte contre 
les Smjjes ùxi ce lujet> qu'il feroit 
inutile de la combattre. Quelques 
&iij[fes mêmes, particulièrement ceux 
de Genève & de Neucbâtel, dont la 
Langue maternelle eft la Françoife , 
ont la fbibliefle de donner dans ce 
préjugé, iufqu'kfe croire véritable- 
ment malheur eux d'ê^e&i;/^/, &à 
ne pas £e loucier, df jpaîiTer pour tels , 
hormis dans les çais! .(fînttrêt & de 
néceffité^ c'eit-à-dire> lôrfqu'il s'a- 
^ du Service mâiiaire,,ou cm Coni- 
mi&rce, on Iarfqi^i& ont befoiade 
jfe proteâioa; dKs Cantons.. 
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Chapitre XVIIL 

De la Valeur des SuiflTes , de leitrs 
Alliances avec quelques Puiffances y 
& de leur Fidélité. 

V A L B u ïL T Inclination dominante des Stds- 
desSmjès. JU/e/, c'eft, fans contredit, celle 
qu'ils ont poiir les armes ; & l'on 
peut dire , qu'il n'y a point de qua- 
lité , qu'on leur accorde fi unîver- 
fellement que la Valeur. Les Na- 
dons, qui les raillent fur leurs pré- 
tendus défauts , ne conviennent pas 
feulement fur leur bravoure; efiès 
font même biçn-aifes de pay^^ chè- 
rement le fervice de leurs Troupes. 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que l'on 
a remarqué , que dans les endroits 
où les Terres font ingrates , & où 
Fon doit par conféquent mener une 
vie dure & Kbori^ofe , les hommes 
V étoient plil^îpi1&^& plus propres 
a porter les krnrés; ^ Ménandre a dit 
autrefois , qu'ï/w^ Terre dure ^ in-- 
çrate produifoit des hommes vigoureux. 
Mr. lé Clerc a remaroué , de nos 
jours, qu'on pouvoir aire des &£^x 
" ' ' * d'au- 
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d?aujourd'hui , ce que l'on ^ifoit J^^^„^^^y ^ 
anciennemeat; des, Peuples de Ji^ra-^ " ^"^^'* 
ce. Mr. de Puffmdorff fait la méniç 
remarque: Les S^Ufes, dit -il, ont 
toujours pajfé , pour des Hommes vaiU 
Ions y forts i robufies^ ^ de bonne foi ^ 
ee qui fait que les Princes & les Rois 
fini fioypfeulement bien-aifes J^en avoir 
parmi leurs Troupes , /woif mêjne de 
leur confier lo: Garde de Murp^rfmte. 
On entretient en France, [il devait 
ajouter^ 8c en Hollande i,}tm nombre 
confidérahle de leur bifanterije. Mais 
quoique les SuiiTesi fe batteit volon^ 
tiers y ils ne^fe laijfknt. pas iiéanmoins 
employer à des travaux , pénibles de Jon^^ 
gue durie. Jk veulent . qu^m leur paye 
entièrement la Solde , qt^on Jeur \a pro^ 
mife i car fi ton vient à y manquer , 
///. s^en retournât d^akorÀ chés e^x f 
& c^efi de - là qtCefi venu Je Pr&verbe : 
Point d^argent point de Suiffe- Qu^ 
trecéla\ ils ne veulent jàniais fouf^ir 
la faim , ni la difette théf tes autres 
Nations , ^ difent i ' que '; -prHir jeA- 
7ier 5 ils rCont que faire de fortir de 
kur pvffr.f iaïs. 

D^mtm^s les Hiftoires des Siè- 
cles pa0^^V p^r - tout où il eit fait 

f 6 V men-* 
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ïs^siM^ mention des Peuples Hehetii, c'eft 
^^^ toujours avec beaucoup d^honneur , 

3uand on parle de leur courte. 
tats^Cifar(2L^dït^ qu'itf fwfoffmt 
m véUeur tous les mares Gaulois. Ta^ 
dte dit » que les Hehetn étaient au^ 
irefins wiéNatitm puiJTante en hommes 
^ en armes i & que Jefon tenu letar 
nom était en réftaatim. Pluiieurs 
autres Auteurs en parlent dans leurs 
Ecrits , comme d'un Peuple coura* 
genx& guerrier, & 9s ont confer* 
vé dans tous les tems ce caradère 
dans le Monde. Les longues Guer- 
res, qu'ils foutinrent contre la Mai« 
(on d'Autriche, avec autant de cou« 
rage que de fuccès , pour la défenfè 
de leur libvté , ont porté leur répu- 
tation à tel point, que les Princes 
les plus puiuàns de YEurf^ ont re- 
cherché leur Alliance^ 

CBS i«^* La défepfe opiniâtre qu'ils firent 

smfet. sivec uue poignée de Gens , dans 

une BataiUe près de Bask » contre 

une 



(a) DAnUmr ie h Rébuim de la ËuîtS^\ ujoàtt 
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une puiflante Armée , commandée ^\^^f^ ^" 
jpzr Louis XI de Frmcty alors Dm^s^feu ' 
pbm y fit naître à ce Prince la pre- 
mière enyle de faire une Alliance 
avec eux. Pour cet efl^> il leur 
accorda de grandes pei^ns , pour 
fe fervir de leur Ii^mterie , dans 
toutes les occafîons. Son Fils > 
Cfhar/es VIUj employa avantageu- 
fement des Soldats de cette Nation » 
dans l'expédition de Napks. Avaiit 
ce tans^la » les Gnerres d^ Italie n'a- 
voient été que des jeux d'enfàns ; 
mais les Suijfesy avec leurs Hafiebar^ 
des & leurs JBpéesà deux mains, 
tolèrent eiv pièces tout ce qui pa«^ 
roif&Ht devant eux , & Jettèrent 
par-tout la terreur. Les Cavaliers 
ItcJimi ne les tenoient pas pour 
Braves ni pour honnêtes Gens, à 
caufe, dtfoient-ils, (me fans dire 
gare , Us faifoiem main %ajf9 Jùr toi4jÈ 
ce qifilf rencQfttroiefiK 

Les Stdffei rendirent encore ide 
grands fervices à Louis XII y dan& 
les Guerres d'Italien mais, en mil- 
l6«cinq«^n&-dix » ils rompirent aveo 
ce Prince» à caufe que le tems d^ 

F 7 Traitée 
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Al LIA Ni Traité , qu'ils âvoient fait avec la 
slàffts^^ Frmce^ étant expiré, ils deman- 
doient qu'on leur augmentât leurs 
Penfions. Louis le rrfufa , & réfo- 
lut de fe fervir des Grîfons Se d'In- 
&nterie Allemande i mais cette rup tu- 
Tfi fut très-préjudici^blé à la France i 
car le Pape Jules 11^ avant pris les 
Snijjes à fon fervice , les employa 
fort utilement contre elle. Ils bat- 
tirent les François 9 près de Novara^ 
en mille - cinq - cens - treize , & les 
cFiaffèrent entièrement de Vltalie. 
Deux ans après les Snljfes s'avifèrent 
d'attaquer Françm I , près de Mari- 
gnon : le combat dura dçux jours , 
avec un horrible carnage de part 
& d'autre ; mais à la fin ils furent 
contraints de fe retiier. François /, 
qui avoit fes deffeins , & qui ve- 
noit d'éprouver rintrépidité de ces 
Troupes ^ chercha à fe les attacher 
par une nouvelle Alliance, dpntle 
Traité fût figné à Fribourg le tren- 
tième de Novembre mille - cinq- 
cens - feize. Il entra \ cinq ans 
après , dans une Alliance encore 
plus étroite que celle-^Ià ; &le Trai- 
té portoit qu'elle devoitduree tclute. 



.^ 
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la vie de François /, & encore trois ^ *- ^ '^ ^'^ 
ai]s après fa mort* ssOfu, ^ 

. Les Alliances des Suijfes , avec la 
France y furent exadement renou- 
vellées , depuis la faute que Louis XII 
avoit faite. Chaque Roi (tipula $ 
que le Traité dureroit toute fa vie , 
ou même quelques années au-delà. 
Mais Henri IV , en le renouvellant 
traita pour lui & pour la vie de 
fon Succeffeur. Ijoiùs XIV \t re- 
nûuvella , en mille-fix-cens-foixan- 
te-trois, U ne s'en contenta pasj 
il fit 5 en mille-fept-cens-quînze , un 
autre renouvellement d'Alliance 
avec les Cantons Catholiques & la Ré- 
publique de Vallais. Le cinquième 
Article furprit extrêmement les Po- 
litiques, il y eft ftipulé , ,, que lî 
yy le Corps Helvétique ^ OU quelque 
i5 Canton ou Etat particioliier ,.éçoit 
,5 attaqué p^r quelque PuifTajipce 
^i étrangère , ou qu'il fut trptibïé 
,, intérieurement ;, au premier cas 
53 Sa Majefté les aidera de fes for- 
,5 ces , fuivant que la néceflîté le 
^^ demandera ; & dans le fecGn4 
), cas 9 ^cojQime Ami^&; AUléxotn- 
'.V '.u « mun. 
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^«-J"»-^ mun, SaMajieftc au les Roîs fcs 
Mftf. f> SuccefTeurs , emploieront , fur k 
„ requifidon de la Partie moleftée 
99 St grevée , toutes fortes d'offices 
„ amiables, pour porter les Parties 
^ à fe rendre une juftice récipro^ 
91 que ; & fi cetèe Toye n'avoit paj 
„ tout l'effet défiré , Sa Majefté . 
,3 ainfi que les Rois fes Prédéces^^ 
^y feurs , fans rien aire qui détruife 
^ ht préfeate Allknce , & au con» 
,, traire pour Texécuter dans fon 
„ véritable fens, empleyera, à fes 
^ propres dépens , les forces que 
,, Dieu lui a mifes entre les mains $ 
y^ pour obliger PAggreflfeur de ren- 
^ trer dans les règfes prefcrites par 
M les Alliances , que les Cantons & 
y les Alliés ont entre eux. Sa Ma* 
y, jefté & les Rois fês Suceeffeurs 
^ fe dédareronfe garants des Trai- 
9) tés>^ qui pourront fe &ire entre 
^ les LtmaUes Gmaans^^^ foçpofé que 
„ Dieu permft » qu'il arrivât queL 
^ que divifîo» entre eux. 

Les Cantons P^/e^a»f &rente:fi]j:y 

pris de n'être pas compris dans un 

Traté où 1» Ë'âsuce^acq^éroitplus 

* d'autûf^ 
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d'autorité en Suijfe ^ qu'elle n'enAtLiAK-^ 
avoit jamais pu prétendre. Mfe,. 

Les Papes fe font auffi fenrts des 
Suijfes » pour le maintien de leur 
£m{nre tempord. Ils ont commis 
la garde de leur corps aux foins & 
à la vigilance des &âjfes. Jules II 
fit une Alliance avec eux , fous pré- 
texte de la confervation & de la 
défenfe du Patrimoine de St. Pierre. 
Mais lorfqu'il$.s'apperçurent , que 
ce St. Pontife les trompoit , & qu'il 
ne fongeoit qu'à les emplover pour 
chafler les François hors de Milan ^ 
ils retournèrent diés eux , Ëins de« 
mander aucune folde , & fans mé« 
me avoir reçu , comme c'éft la cou- 
tume , la Bénédiâion du Se. Père. 
Ce fait arriva, en l'anilée mille^dnq* 
cens-dix. Deux ans sNétoient à pei- 
ne écoulés , que Julfi s'apperçut , 
qu'il avoit abfolument beioin des 
Sîiîffes , parce qu'il avoit été battu à 

filate couture auprès de Ravepme^ 
Is ne purent réfîfler aux inftances 
de leur Père fpirituel » ils volèrent à 
fon fecours , ils battirent les Fran-^ 
çoisy & ilé les obligèrent d'aban- 

donner 
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A L L I A N- donner le MUantz. Jules ne fut ni 
s^fes.^' ingrat , ni méconnoiflant d'up fi 
grand fervice; car ce fut en ce 
tems-là y qu'il les honora du beau 
Titre de Défenfeurs de la Foi. Léon X 
fit un Traité avec eux , pour cinq 
ans. PmJ /y, ayant mal réûfli con- 
tre l'Empereur, demanda du fecours 
aux Suijfes i mais leur zèle pour TE- 
glife Romaine n'eut pas un heureux 
Aiccès ; ils furent mis en fuite & re- 
vinrent fort triftes chés eux. Pie IV, 
Pan mille -fix« cens -foixante-cinq , 
renouvella l'Alliance avec les Suites 
Catholiques, '& ce fut une confirma- 
tion du Traité fait avec les Suijfes 
par Sioae IV, fous prétexte de fe- 
cours contre les Turcs , mais en ef- 
fet pour marcher contre quelques 
Princes d> balte. 

Fidélité Leurs Troupes font aiiflî renom- 
dis Suifes. ^^^^g ^ p^^. jç^j. fidélité au fervice 

dans lequel elles s'engagent, que 
pour leur Qourage ; tellement qu'à 
peine ttQuy e-t-prt , . dans toutes leurs 
fliftoires, un. feul exemple de tra- 
hifon papiii eUes. Noys avons vu 
au contraire dans les deux Guerres 

avant 
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avant la fin du Siècle paflTé & au f^^^^p** 
commencement du préfent, entre ^^•^^^* 
les Alliés & la France , des preuves 
extraordinaires de leur fidélité ; & 
que non - feulement des Troupes 
Suijfes , en général , mais celles d^n 
même Canton , commandées par 
des Apiis, & des Parens , étant en 
de differens fervices , fe font char- 
gées les unes les autres , avec beau*- 
coup de furie, fans laififer aucun 
foupçon de collufion entre elles. A 
la vérité , on reproche aux Siàffes 
d'avoir livré aux François , Louis 
Sforce , Duc de Milan , furnommé 
le Maure , qui pour fe fauver mar- 
cha avec eux travefti en Soldat Suis-^ 
fe, & qui ayant été découvert , par 
un nommé Turmann , fut mis entre 
les mains des Ennemis, qui l'envoyè- 
rent prifonnier en Fraw^e. Mais ceci 
n'étant que l'aûe d'un Particulier, 
on ne doit pas l'imputer à toute la 
Nation. D'autant moins qiîe la mê- 
me Hiftoire des Guerres de Milan » 
porte, que les Troupes SuijfeYéioiQtït 
n irritées contre ce Turmann à canfe 
de fa trahifon , qu'elles le condam- 
nèrent à être tiré à quatre chevaux, 

& 



iS^ ËTAT ET Délices 

V/mF^ & que ce ne fot qu'avec Wea de la 

^*'' peine qu'on put faire changer ce 

genre de mort en celui d'avoir la tè- 

te tranchée , ce qui fut auffi exécuté. 

Hormis cet unique exempte de 
trahifon , dans un fimple Soldat •. 
je n'en rencontre aucun dans leurs 
liiiloires ^ k moins qu'on ne veuil- 
le mettre en ligne de compte le 
foupçon , que Ton conçut aSes }us« 
tement contre un OfEcier , qui étoit 
dans le fervice du Duc de Savoye » 
durant la Guerre avec la France pour 
la Succeffîon A'I^pagne^ Se qui» après, 
avoir abandonné fon pofte , fans le 
défendre, paflà dans le parti del'En* 
nemi , de qui il fut bien accueilli & 
même avancé.. 

La fidélité & le courage des 
Troupes Suîjfes ont porté les Rois 
de France à en tenir toujours un bon 
Corps en paye , depuis le tems de 
leur pemière Alliance ;^ pour capti* 
ver d'autant j^us leur aSeâion , ils 
leur ont acccMrdé de gnmds Privi- 
lèges dans le Royaiune , Se ils en- 
tretiennent un R%iment de Gardes^ 

Suijfes^ 
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t 

.Siiijfesj à qui ils aiment mieux con- ?"iy.** 
fier leurs perfonnes qu*à leurs Sujets '^'' 
naturels. 

On fait que les François y qui ne 
voyent jamais afles leur Roi , ne font 
pas contens de cette préférence , & 
çiue même un Miniftre, (b) ennemi 
juré des Suijfesy s'en ouvrit plus d'u- 
ne fois à Louis XIV, en lui difant , 
fvV/ itoit étonnant qiioH confiât en 
rance ta Perfonne du Monarque aux 
Suifles s quoiqtCil ^y en ebt pas un à 
répreuve de miUe écus. Mais pour 
pader de la Ibrte ne faut - il point 
être cajpable de vendre fa foi & fa 
probité , pour une (bnune encore 
plus modique ? 

Les HoUandois font pareillement 
aiïes voir le cas qu'ils font des 
Troupes Sidjfes ,• puifqu'ils en gar- 
dent toujours un Corps de dix-mi£te. 
hommes fur pied , même en tems 
de Paix ; pendant qu'ils congédient 
de leurs Troupes ^fationales , quoi- 
que la paye Suijfe foit confîdérable* 
ment plus haute. 

Je 

(i) Mr. ai Louvois. 
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R K p 1 0- Je dirai , en paflfant , à Poccaflon 

CHES «lie « ^^ r ' ^ , . 1, 

i9H ftài aux àt et fcrvice mercenaire, que Ton 
Suips. accufe communément les Suijfes de 
trafiquer avec des hommes comme 
avec d'autres marchandifes. Ce fer- 
vice mercenaire , dit Muteur des 
Délices de la Suijfe , qu'ik rendent 
aux Princes étrangers , fans diflinc- 
tion de guerre jufte ou injufte & 
même combattant dans des Partis 
oppofés , où fouvent un Frère fe 
rencontre au Combat contre fon 
Frère , un Parent contre un Parent , 
& tin Ami contre un Ami ; ,, ce fer- 
„ vice, dit -il , ternît leur gloire , , 
,5 félon l'opinion de bien des gens , 
„ & imprimera une tache éternelle 
,) & ineffaçable à la Nation. Le 
,5 Proverbe François , qui dit : Point 
» forgent , point de Siiijfes , en efl 

„ un Monument affes flétriflant ; & 
,5 fignifîe fort clairement le repro- 
,5 che qu'on leur fait, que pourli- 
„ vrer leur bras & leur fang a quel- 
„ que PuiflTance , qui eft en guerre , 
„ ils ne pefent pas fes raifons , mais 
,5 fon argent Je trouve même, 
„ dit l'Auteur cite , que les Réformés 
,, font plus coupables à cet égard 

» que 
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„ que les Catholiques $ car on ne voit ^ e p a 0- 

„ guères les Suifis Catholiques ftrvir r^ /J^ ÏSL 

yy d^autres puiffances que des Cc^ho^^m^^^ 

» liques^ particulièrement la Cou- 

„ ronne de France , à laquelle ils 

,3 font autant , & l'on peut dire mÀ- 

35 me avec vérité plus afFedionnés 

,9 que les Françoise prenant fbn par- 

j, ti avec chaleur en toutes rencon- 

» très, fe réjouïlïànt de tout leur 

33 cœur de fes vidoires , & étant au 

„ contraire * mortellement affligés 

33 des diferaces qui lui arrivent 

33 Aînfi , pour le dire en paffant , ce 

^ n'étoit point une rodomontade 

33 en Mr. ae Puijleux , lorfqu'après la 

33 Bataille de Ramilly il difoit aux 

,3 Cantons ; Qtie le Roi fon Maître 

,3 Penvoyoit non pas pour chercher 011- 

,3' près 2^ eux des confolations contre les 

33 outrages de la Fortune y tnais plutôt 

33 pour, let en confoler eux-mêmes y 

33 fâchant la part qtCils y prenoient. 

53 Lès Réformés au contraire le parta- 

,3 gent & fervent indifféremment 

,3 les Puiffances Catholiques & JKe- 

3, formées. On en voit en France ,• 

„ on en voit eni Hollande ,• on a vu 

,3, les utts dans les intérêts de la 

„ France 9 
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X B p & 0- ^ Frmce » & les autres dans ceux 

fo?Aâ2S» dts Haïas-jlSiis. Tout ce qu'on 

Smfes. „ peut alléguer en leur faveur , c'eft 

^ qu'ils ne font pas les feuls , qui vi- 

j^ vent de cette manière. Plufieurs 

» autres Peuples en ufent de même. 

L'Auteur de la Relation de la 
Suijfe nous éclaircit ce point , en 
combattant cette opinion , qui avoit 
été julques-là ailés généralement 
reçue. Voici ce qu'u dit Ceux 
qui ont demeuré parmi les Suijfès , 
& qui ont quelque connoifTance de 
leurs Maximes , &vent combien ces 
reproches font mal fondés , comme 
il paroîtra mieux , par les confidé* 
rations fuivantes. 

Premièrement , les Suijfes n'accor- 
dent jamais de Troupes à un Prince 
ou à un Etat, qu'en vertu de ^ud- 
ue Alliance précédente. Et je ne 
is qu'un feux exemple , où ils ayent 
agpi contre cette Maxime. Ce fut en 
mille- fix-cens-quatre-vingt-^uator- 
ze. Alors on leva » dans le Canton 
de Berne j plufieurs Compagnies 
pour le fervice des Etats Généraux 

des 



èd 
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aux 
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des Provinces - Unies i mais en ce cas R b-ï a 6- 
jnéme, le Canton fe conduifit avec ^mf^t^ 
toute la précaution imaginable. «î^wî^^a 
Car quoique dans le même tems 
on lui promit une Alliance avec la 
Hollande , dont il favoit qu'il lui re« 
viendroit de grands avantages , 
néanmoins comme elle n'étoit pas 
faite aâiuellement , il foufFrit à la 
vérité que quelques Bourgeois en- 
roUaflent des Compagnies , pour le 
fervice des HoUandois i mais le Sou- 
verain ne fut point intérefTé dans 
leur leyée , ni ne voulut les recon- 
naître pour Troupes Nationales , 
qu'après que la Paix de Ryfwyk fut 
faite. 

Secondement, il faut confidérer, 
comme une autre de leurs Maxi- 
mes , qu'ils n'accordent des Trou* 
pes y que pour la défenfe de l'E? 
tat, auquel ils les donnent, & non 
pas pour agir oifenfivement. £n 
forte qu'ils ne permirent jamais aux 
Troupes Stdjfes , dans le fervice de 
là France , d'envahir VEmpire ou la 
Hollande , ni par la même raifon > 
à celles qui étpient dans le fervice 

Tome I. CI de 
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R B V t o- de ces deux Puiirances , d'envahir 
raî!/4î2c la France. 11 eft vrai , qu'il y a des 
Suifei, exemples d'Officiers Suips , qui ont 
agi contre cette Maxime , pour faire 
leur cour à l'Etat qu'ils fervoîent: 
Mais leur Souverain n'approuva ja- 
mais leur conduite à cet égard , & 
il mit fouvent à l'amende , ou châ- 
tia autrement ceux qui contrevin- 
rent à ces ordres. Comme d'un au- 
tre côté il y a des exemples d'Offi- 
ciers Stiifes dans le fervice de Frajtce^ 
qui ont quitté de bons Poftes , pour 
n'avoir pas voulu marcher » avec 
leurs Régimens , dans h. Hollande & 
& dditi^YEmpire ^ pendant la Guerre 
de mille-fix-cens-foixante & douze. 

Troifièmement , toutes les levées, 
qui fe font pour un fervice étranger, 
fans être autorifées par l'Etat , font 
défendues fous des peines rigouren- 
fes , & ceux qui contreviennent à 
cette défenfe font fùrs d'être punis , 
lorfqu'on les découvre. 

' Etï quatrième lieu , le Souverain 
f ne reçoit jamais des fvibfîdes, ni au- 
cun autre avantage dû Prince, ou 

de 
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de l'Etat auquel il accorde une levée ^ b » » 0- 
de Troupes. Les Cantons fe con- po^/au ^"^ 
tentent de donner les Troupes Au- •$'«(i^^- 
xiliaires , qui font ftipulées par leurs 
AUiancefs , & de procurer un fervice 
lucratif à leurs Sujets , fans fe refer- 
ver un profit à eux-mêmes. 

De toutes ces limitations , il pa- 
roît clairement , que les Snijfes ne 
méritent point tout -à- fait les Re- 
proches ordinaires , qu'on leur fait 
de vendre les hommes. Et peut- 
être doit- on le rejetter moins lur 
eux , que fur quelques-uns de leurs 
Voifîns. 



m0t 



Chapitre XIX. 

Des différentes Clajfes ou Etats , que Nù 
trouve chés les Suiffes. 

L'On peut divifer le Peuple de Etats 
la Suijfe , en trois Ordres ou S^x. 
Claffes : celle des Païfans, celle de 
la Nobleffe ou des Vaffaux ( a ) , 

Çlz & 

(a) r Auteur aurait plutôt dû dire de la No- 
bleiTe & des Vaffaux $ car il y a des yobles.^ qui 
ne font pas F'ajaux , Sf des Vafaux , qui ne font 
fas Nobles , comme on le verra plus bas. 
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■^A ^rtr ^ ^^^^ ^^^ Citoyens ou des Bonr- 
msîSfes. ' geois. Les premiers font des Gens 
de bonne foi , robuftes & laborieux , 
à qui la néceffité a appris à deve- 
nir d'excellens Laboureurs , & à ti- 
rer tout Tavantaje poffible d'une 
Terre ingrate. De forte qu'il y en 
a 9 qui par leur application .& par 
leur indullrie, parviennent à de 
OTandes richefles , pour des Gens 
de leur rang ; car il n'eft pas ex- 
traordinaire de voir des raïfans, 
qui ont au-delà de quarante ou cin- 
quante-mille écus. Bs font affec- 
tionnés à leurs Souverains , dans les 
Cantons Ariftocratiqties i & ceux - ci 
d'un autre côté les gouvernent avec 
beaucoup de douceur. Ils ont tou- 
jours vécu dans un état de liberté , 
dont Ils font très -jaloux ; & on les 
a tellement accoutumé» à ne payer 

3ue de petites Taxes , qu'il feroit 
angereux de tenter de leur en im- 
pofer de nouvelles. Mais le Sou- 
verain paroît bien éloigné de faire 
cette tentative , car àu-Ueu de pen- 
fer à augmenter les Taxes , que Pon 
avoit établies, dans le tems que le 
Tréfor public n'étoit pas affés con- 

iidérable , 



à 
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fidérable , pour fournir aux dépen- 5 J^^ ^ |v 
fes ordinaires dç PEtat ; il a au con- uJs^tL 
traire fupprimé quelques-unes des 
anciennes; de forte que» depuis 
long - tems , il ne leur en &it payer 
que bien peu. Ceux de Sôleure en 
ont cependant impofé quelques- 
unes , pour faire élever les Fortifica- 
tions de leur Ville ; mais c'eft fi peu 
de chofe, qu'elles ne peuvent pas 
porter le nom de Taxes. 

Les qualités ,' que Ton vient de re- 
marquer dans les Païfans , forment 
nécenairement de bons Soldats , & 
ne les rendent pas feulement pa- 
tiens , & endurcis à la fatigue , mais 
auffi hardis dans PAdion & dociles 
dans la difcipline. Ce que je dis ici 
des Païfans doit s'entendre de ceux 
du Païs Allemand i car ceux du Païs 
de Vaiid n'ont pas une fi bonne ré- 
putation. On les accufe de parefle , 
& d'un penchant naturel au larcin , 
mais on ne leur nie pas la qualité 
d'être des Soldats courageux , & en- 
durcis à la fatigue. On attribue or- 
dinairement ces vices à ce qu'ils ne 
font la plupart aue cultiver des vi- 

Q. 3 gnes. 
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s T A T » gnes , lefquelles ne les occupant pas 
i?Sir^r' afles, le long de Tannée, donnent 
trop de loiiîr à des gens, nés uni- 
quement pour le travail du corps. 

Par les Vaflaux ou la NoblefTe , 
continue notr« Auteur , j'entends 
• lès plus Honnêtes-Gens du Païs, &c. 
Ce début fuffit pour me difpenfer de 
rapporter le refte de cet Article de 
l'a Relation de la Swffe , outre qu'il 
n'y règne qu'abfurdité & ignorance 
fur l'état des Perfonnes , qui coni- 
pofent cette Claffe, Je vais reftifier 
le tout ; mais auparavant je deman- 
derai à notre Auteur Anglais , fi par 
les moeurs de fon Païs il n'a point 
connu , qu'il n'y avoit proprement 

?ue deux ClalTes ou deux fortes de 
erfonnes dans le Monde ; favoir 
des Honnêtes- Gens & des Malhonnêtes^ 
Gens^ & que dans ces deux Clafles 
fe trouvent les Nobles , les Bour- 
geois , les Païfans , &c. ; car à s'en 
tenir à fa diftindion , il s'enfuivroit 
qu'il n'y auroit d'Honnêtes- Gens 
que les Nobles. Tout le refte fe- 
roit de la Canaille , ou de Malhon- 
nêtes- Cens. Mais en voilà afles 

pour 
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pour ftire voir le ridicule de J* d^- ?.^^ '^h^ 
finition , que donne PAvteur , des ufsil^eu 
Vaffaux & de la N.obleffe.. En.voi- * 

ci une idée plus jufte. 

Il y a dans le Canton de BefTte , 
$: fur - tout dans le Païs de Vaud ; 
qui en feit partie, àc, plufieurs 
Fiefs tant grands que petits , qui 
ont été achetés , ou s'achètent , de 
tems en tems , par des Marchands , 
qui fe trouvent à leur atfe, & qm 
veulent vivre en repos , ou par deè 
Païfans, qui, ayant par leur tra- 
vail aniâfle quelque bien , achètent 
de ces fortes de Fonds, & fe di- 
fent Nobles , parée qu'ils font Vas- 
faux. Les Acquéreurs de cette es- 
pèce font en fi grand nombre , que , 
s'ils étoient tous d'Honnêtes-Gens , 
les Bernois auroient fous leur dépen- 
dance une prodigieufe quantité de 
Gens de probité. Chaque Métai- 
rie, chaque Maifon de Campagne, 
s'arroge k titre de Fief,- de forte 
qu'on peut dire , . de la plupart dd 
ces perfonnes - là , ce qu'un Pôëte 
difoit d'un certain Varron : 

0^4 Varro 
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ITATS Vwrr^ vocat Fundum quem poff!s 
ffsSfi^ miner e funda , 

Ni êantân excidertt , qm cava fun^ 
da fatet ib). 

Ces Vaflaux font grand cas de 
la Nobleffe ; ils s'arrogent tous le 
nom de Nobles. Les plus fcrupu- 
leux , fur cet article , fe donnent 
des mouvemens incroyables, pour 
obtenir des Rois ou des Souverains , 
ibit par foUicitations , foit par ar- 
gent, des Lettres de Nobleffe. 

11 y a cependant dans la Suijft 
quelques Familles d'une Nobleffe 
ancienne ; mais elles font en petit 
nombre, &pofIedent, pour l'ordi- 
naire , peu de biens ; ce qui fait que 
les nouvelles Familles veulent non- 
feulement aller de pair avec les an- 
ciennes , mais ofent s'élever même 
au - deffus. Il naît de • là entre el^ 
les , une émulation , ou plutôt une 
jaloufîe , qui les. porte à vivre avec 
le plus d'éclat , qu'il leur eft poffi- 

ble, 

C ^ ) Varron afpetti un FoHds*^ une Petite for" 
iien ie terre , qui pourrott être jettee avec la 
fronde^ à moins qu^eUe ne tomhât au travers des 
àr&us de la /ronde mimet 
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ble , & à faire une dépenfe , qui ? J ^ '^ * 
excède fouvent leurs moyens. Auffi usSu^eu^ 
y en a-til un grand nombre^ qui 
peuvent s'appliquer ces paroles de 
Juvenal : 

Hic vtvhnus mnhitiofa 
Paupertate (c} 

L'Auteur de la Relation de la 
StiiJJe plaint le fort de ces Perfonnes 
Nobles, parce que , quoiqu'elles 
puiifent jouïr piliblement de leurs 
biens , & qu'elles ne payent que peu 
ou rien au Souverain ; cependant , 
comme elles ne font capables d'au- 
cun Emploi de conféquence, (à 
moins au'on ne veuille compter les 
petites Magiltratures de leurs Villes, 
j& le Service , ) ceux qui font le plus 
à leur aife ont bien de la peine à fe 
contenter de leur condition , & les 
autres n'ont d'autre reffource que 
de chercher fortune dans le fervice 
étranger. Mais il y en a peu , 
ajoûte-t-il avec raifon, qui y réùs^ 
iifleut s tant à caufe des diSicultés » 

ds que 

f c) T^ons nounijons ici uni graadf 
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* j A T s que les Etrangers rencontrent par- 
tfs^Jil " tout , qu'à caufe de l'avantage , que 
les Bourgeois de leur propre Païs 
ont fur eux, dans le Service JVIili- 
taire. Car les Cantons préfèrent 
toujours leurs Bourgeois à leurs au-' 
très Sujets, Iprfqu'ils donnent des 
Troupes à un Prince , ou à un Etat 
étranger ; fi ce n'eft , devoit - il en- 
core ajouter , dans huit Compa- 
gnies feulement , dont , ou par 
droit , ou par ufage , on choifît 
les Capitaines parmi les Sujets du 
Canton. Je les trouve encore à 
plaindre de ce qu'ils ne veulent pas 
s'appliquer au Commerce , fous le 
feul prétexte, qu'ils dérogeroient 
à leur Nobleffe , ni entrer dans l'Etat 
Eccléfiaftique , parce qu'ils croient, 

gu'il ne feroit pas bien féant qu'ui| 
rentilhomme devînt Miniftre. U^ 
préfèrent le titre d'une petite por- 
tion d'un Chanip , d'un rré , d'une 
Grange , d'un Colombier , ou d'un 
petit Pont à une vie douce & tran- 
quille. Faut-il qu'une vaine gloire 
domine ainfî les hommes? Etque 
Ton ne puiffe pas goûter le fens de 
cet avertiflement d'Horace : , 
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Latins vives aviâtmt domando E;^ a t s 

Spirimm^ qmm Ji Lihyam remotis iJfs^eL 
Qadijkiis jungas y j^ uterque Fmhus, 
; ' Serviatuni(à). ' 

,5 Pour ce qui pft des Bourgeois 
des C2Lhtons Arijlocratiques 9 par- 
ticulièrement de celui de Berne , 
on peut les fubdivifer en trois 
autres Claflesi . Celle des Mar- 
chands & des Artifans : celle des 
Gens de plume ; & celle des 
„ Gens de Guerre. Les premiers 
,3 çaffent généralement pour être 
55 fiers & parefleux. 'Et cey quali- 
j5 tés viennent fur -^ tout de deux 
5, Pri vilègçs 3 qu'ils pofledent. L'un 
33 eft leur droit' d'être admis au 
p Gouvernement, en vertu de leui: 
p Bourgeoifie ; ce qui les rend hau- 
„ tàins : l'autre eft qu'ils peuvent 
3J3 empêcher tous ceux qhi ne jfont 
„ pas Bourgeois a d'exercer queU 
i, que Profeffion que ce foit dans 
p leurs Villes ; ce qui les rend fai- 
',3 néans. De -là il nait naturelle- 
Ci tf 33 ment 

(d) Dompter t avarice ejl quelque cbofe de plus 
grand , que de réunir Cadix éf la Libye , /^Efpsk 
gne Ëf /'Afrique , fous un même Empire» 
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Et AT« ^^ ment deux inconvéniens : Vun 

îfS; '^> q^e ^^« Habitans payent leurs 
^ Marchandifes fort cher i& l'autre 
,5 que les Ouvriers font mauvais. 
^ Car lorfqu'on n'a pas un grand 
choix d'Ouvriers, il faut non- 
feulement fe contenter de mé- 
chans Ouvrages , mais en payer 
même tel prix, que l'Ouvrier 
trouve à propos d'y mettre Ce). 
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53 Les Marchands en gros font 
ici en fort petit nombre , & il 
ne s'en trouve que peu dans les 
trois Cantons de Zurich , de Basle 
Se de Schaffhoufe. Dans les au- 
tres , il n'y a que peu de Com- 
„ mercc , & des Marchands en dé- 
^ tail , qui font petite figure ". D 
feut pourtant en excepter ceux de 
St. Gally & quelques autres du Can- 
ton de Berné , qui font un affés gros 
trafic en toiles de Lin , & dont le 
Commerce va fort bien, depuis 
quelque tem& Il y a aufiî plufieurs 

Frarjcois 

(,t^ n éjt vrai cepeuiont qui U Sou^^train 
nnUàie à ce nuU , tn permit ttmi en cas de hejhin , 
aux Ouvriers étrangers , iVexerctr Uwr mùitr dam 
la Vilh mimi. 
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Rrançois Réfugiés à Berne , qui font J ^ a t s 
un trafic confidérable de leurs f^-iefs^es. ' 
briques d'étoffes de foye. 

Je remarquerai de plus, qu'on 
n'appelle pas feulement Gens de 

{)lume , comme le dit PÂuteur de 
a Relation de la Sitijfe , ceux qui 
n*ont , ni fervi dehors dans les 
Troupes , ni exercé chés eux aucu- 
ne profeffion^ On donne ce nom 
à tous ceux , qui s'appliquent à l'é- 
tude Politique & de Droit , & à ceux 
Î|ui fe dévouent entièrement au 
ervîce de la République, quand 
même ils auroient été , pendant 
quelque tems , hors de leur Patrie , 
dans le ferVice des armes. On le 
donne pareillement à ceux qui veu- 
lent tenter leur fortune, du côte 
de la Chancellerie; de forte que 
quand on dît , en Snijfe & fur- tout 
à Berfie , un Hotrnne de flmne , on 

entend un homme Savant, ou du 
moins un homme d'Etude. 

Je trouve encore notre Auteur en 
faute dans Ife même Article. ^ Dans 
^ les Cantons , dit . il , où il n'y a 

0.7 «pas 
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firérri^cbé ^ 5^^ ^^ Commerce , ces fortes de 
UsSuifes. ' 9 èourgeois n'ont point de fortune 
,3 à efperer , que par le moyen de 
„ leurs Bailliages ; de forte que tous 
„ leurs projets ne tendent , qu'à 
yy entrer dans le Grand - Conieil. 
j, Car quand ils y font une fois , ils 
„ ne peuvent pas. manquer d'avoir 
,yy un Bailliage tôt ou tard. . En at* 
„ tendant ils vivent de leurs rentes , 
,, & font emplcnTs dans les petites 
yy charges de la v ille. 

Mr. Stanian eut parlé différem- 
ment, s'il eùtfù, qu'il n'y a point 
de Canton , où il n'y ait quelque 
forte de Commerce , quoiqu'il foit 
à la vérité plus grand ou plus pe- 
tit , dans certains endroits , que dans 
d'autres. Dans les Cantons Arifio^ 
crathjues , il y a plufieurs Bourgeois, 
qui perfuadés, qu'ils ne fauroient 
entrer dans les Corifeils de la Répu- 
blique , s'appliquent au Commerce, 
Ou choififfent un autre genre de vie, 

3ui puiffe les faire fubfîller ; mais 
ans le Canton de Berne Se dans ce- 
lui de Soleùre , il eft honteux de fe 
mettre dans le Coiiiniçrcp , ou de 

deve- 
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devenir Artifan. Ceft un point de ^X^/^^^-;^ 
folie ^ dont les S^i/T^j- , comme bien /«^«/^^^^ 
d'autres , font attaqués. Auffi voit- 
on , fur-tout à Berne , que prefque 
tous les Jeunes Gens de bonne Fa- 
mille le font recevoir Notaires , par- 
ce qu'il y a plufieurs Charges , qui 
ont beibin du miniftère d'un Notai- 
re ; & plufieurs trouvent , par cette 
voye , le chemin de leur fortune. 

Les Gens de Guerre font ceux, 
qui ont fervi , ou qui fervent enco- 
re , dans les Armées de quelque 
Prince ou Etat étranger. Ils étoient 
encore , il n'y a pas lông-tems , les 
plus confidérés des trois Ordres , 
tant ^arce qu'ils fe trouvoient les 
plus polis , que parce que le métier 
des armes paifoit pour la profeflîon 
la plus honorable ; mais on fait au- 
jourd'hui plus de cas des Gens de 
Plume; à caufe. gu'on a vu, que 
c'eft principalement d'entre eux, 
qu'on choifit ceux que l'on veut éle*. 
ver aux Honneurs de la République. 
L'eftime pour les Gens de Guerrç 
diminue , à mefure que celle aue 
l'on % conçue pour les Gens de Plu^ 
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ÎJ' ^ ' ?y n^e augmente. Les premiers reftent 

âtierens cbés i . " ^ j i r • 

lisSuifei. ordmairement dans le lervice , jus- 
qu'à ce qu'ils ayent gagné aflfés d'ar- 
fent, pour fe mettxe à leur aife. 
lors ils retournent chés eux , & 
frennent un Bailliage , s'ils font des 
)eux-Cens ; fi non , ils ne quittent 
que rarement , & lorfqu'ils font 
vieux , ou quils en ont quelque 
raifon particulière. Mais ceux qui 
font nommés pour quelques Em- 
plois , font oldigés de quitter le Ser- 
vice ; car ils ne peuvent occuper 
aucune Charge chés eux, pendant 
qu'ils fervent dehors. 

Il eft certain que c'eft par le Ser- 
vice , & fur-tout par celui de France ^ 
que les Fortunes les plus confidcra- 
bles ont été faites en Sitiffe ,• & que le 
^énie de la Nation porte toujours 
[es gens à la vie de Soldat préféra- 
blement à toute autre. Néanmoins, 

{''ai entendu fouteîjîr,- par d'alfés. 
)onnes raifons , que iî l'on confidè- 
le le nombre des Officiers , qui font 
tués , ou qui manquent par d'autres 
âecidens , avant qu*ils puiflènt par- 
venir ï un Pofte afféacQûfidérable, 

pour 
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pour y épargner quelque chofc ; & Et a r s 
que tous les Subalternes font ohli- uss^fis. ' 
gés de dépenfer du leur , Ton trou- 
vera que , tout compté , il fort 
plus d'argent du Païs , qu'il n'y en 
entre , par les Services étrangers. 

Parmi les Bourgeois » il y a plu- 
fîeurs Familles Nobles, qui autrefois 
étoient & riches & puiflantes*; & il 
y en a particulièrement fix à Beme , 
que l'on appelle les Nobles , par ex- 
cellence. Mais elles fe font mêlées , 
depuis long-tems , avec le gros de la 
Boutgeoifie , & aujourd'hui elles ne 
jouïlient d'aucune autre prééminen- 
ce , par - delFus le refte des Bour- 
geois , fînon qu'on les appelle 
Jsmcker , & qu'ils prennent le pas ^ 
comme premiers entre égaux , & ce 
feulement dans le Petit-Confeil. 



Chapitre XX. 

Du Commerce de la Suiflfe. 

„ VrOus voyons par l'exemple Commbr- 
„ i> de la Hollande , qulb Païs, JJi' ^ 

» qui 
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Comme». ^^ qui n'a point de bon Port, ni ne 
Suifi. * 55 produit pas , de lui-même , beau- 
coup de MaFchandifes propres au 
Trafic , peut pourtant faire un 
Négoce prodigieux, pourvu qu'il 
y ait un gr<^d nombre d'Habi- 
tans , occupés en des Manufadu- 

3^ res , & que le tranfport des Mar- 
chandifes , qui s'y fabriquent, foit 
aifé & à bon prix. Mais l'on ne 
j>eut point s^attendre qu'un Païs 
lîtué comme la Stdjfe^ loin de la 
Mer , & entre des Montagnes , 
praticables par des mulets feule- 
ment, pour tranfporter les Mar- 
chandifes, dût fleurir par le Com- 
merce. Et en effet fa lituation 
malheureufe , la difficulté & les 
frais dés voitures par terre , le peu 
de Marchandifes de fon crû , pro?- 
pres-à être tranfportées ailleurs, 
& le manque d'induftrie dans les 
Habitans, pour fuppléer à ce dé- 
faut , en établiflant des Manufac- 
tures, font autant de pùîffantes 

,5 raifons , qui ont cojitribué- éga- 
lement à faire languir le Com- 
merce dans ce Païs. Car ileft 

,5 certaift, qu'il n'y a point d'endroit 
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Suijjes fongent fi peu 
chir par - là , qu'ils font contens 
d'acheter de leurs Voifins toutes 
les commodités > & la plupart des 
chofes néçeffaires pour la vie. 



Voilà ce que dit l'Auteuf de la 
Relation , auffi peu inftruit de l'é- 
tat naturel du Païs, de fa fîtuation 
& de fon Commerce , que de ion 
Gouvernement politique,. & des 
mœurs des Habitans. Mais com- 
me prefque toutes les chofes ont 
deux faces ; voici ce que je dis pour 
détruire les difficultés & les certi- 
tudes prétendues, fur lefquelles no- 
tre Autour fonde un raifonnçment 
imaginaire; en un mot, pour don- 
ner une idée jufte & précife du 
Commerce du raïs. 

S'il y a dans le Monde un Etat 
bien fitué pour le Négoce , c'eft 
fans contredit la Smjfe. . Tout ce 
que le Païs produit , & ce qui fort 
des Manufaftures peut être trans* 
porté, d'un cctç dans la France ^ 

par 
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«"îk "* P^^ ^^ ^^^^ * la Mer Méditerranée , 
«SWi;^. & d'un autre côté , dans VAUetnagne » 
dans les Païs^Bas , & fur les Côtes de 
VOcécpt , par le Blyin. Dans le Païs 
même , quoique le Terrain ne fbit 
pas par-tout uni , on peut tranibor- 
ter les Marchandifes aifément , d'un 
lieu à un autre , par le moyen des 
Lacs & des Rivières ; de forte qu'il 
n'y a (\}xtV Italie^ dont l'entrée foît 
difficile aux Suijfes , comme elle l'eft 
aux autres Nations , & où ils fbient 
obligés de fe fervir de Mulets , pour 
y commercer. S'il y a de la témé- 
rité à dire, qu'ï£w tel Païs ne peia- 
fleurir par /e Commerce^ il y en a au- 
tant à avancer qu'iV n'y a point au 
inonde ^endroit , ok il y ait moins 
it apparence de Négoce, 

Tout le monde fait , que, depuis 
long-tems, il y a un Commerce 
afles confidérable dans plufîeurs en- 
droits de la Stiijfe. Celui de la Ville 
de Zurich eft ancien. Son Lac & la 
Rivière, qui en fort, l*ont occa- 
iionné« Autrefois il y avoit , à Ber^ 
ne y une fi grande quantité de Cor- 
royeuxs , que Ton fut obligé de les 

parta- 



b.--_ - _A. 



^^^•^sH^^^^'^^'^mm^^^m^im^mm^i^mmmmmmmm^^m^im'm^mmm^im^mm^^mKfmmmmmmmm^H^mfi 



DE LA Suisse. P.L Ch.XX. 38* 

partager en deux Tribus. De tout Commee- 
tems on a fabriqué dans la - même j^;^ ^ 
Ville & à Fribourg des Draps renom- 
més , dont il ell fréquemment tait 
mention dans les anciens Auteurs ; 
mais cette Fabrique a extrêmement 
baiffé. t-es Habitans de Basle , aux 
frontières de la Stiijfe , fe font pareil- 
lement, depuis long-tems, adonnés 
au Commerce , à l'exemple de leurs 
Voifins. 

A l'égard des Marchandifes , que 
l'on tire de l'Etranger , il y en a qui 
font regardées comnte néceflaires à 
la yie, depuis que la fimplicité & la 
frugalité ont été bannies du Païs; 
car il en eft aujourd'hui , des Suijfes , 
comme des autres Nations, fur le 
fait de la délicatefle. Il femble 
qu'on s'y étudie à fc faire de nou- 
veaux befoins ; mais ces chofcs ne 
peuvent pas abfolument être mifès 
au nombre de celles , dont on ne 

{)eut fe paffer. Car fi on en excepte 
e Sel , & en partie le Bled , on n'au- 
ra befoin d'aller rien chercher pour 
la vie hors du Païs , lorfque l'on vou- 
dra reprendre les manières ancien- 
nes. 
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coMMEi- nés. On a du Bois , du Bled , du 
Mfi. ^ Vin , de TEau , du Bétail , des Bre- 
bis, dont la laine peut être employée 
à feire des habits , une grande quan- 
tité de Lin , en un mot , on a abon- 
damment tout ce quùeft néceflaire à 
la vie. 

„ Toutes les Marchandîfes que 
jy Pon tranfporte , de la Suijfe en 
» d'autres Païs , font les Chevaux , 
„ le Bétail à cornes , le Beurre & 
jj le Fromage. La France en tire 
jy toutes les années , en tems de 
„ guerre , un grand nombre de 
,3 Chevaux , pour remonter la Ca- 
^ Valérie , & fes Dragons , & pour 
j, fes trains d'Artillerie ; tellement 
^ que j'ai vu qu'on y en acheta d'u- 
iy ne feule année , oix-mille , pour 
^ le fervice dêk Armées de France, 
yy Le Roi de Sardaigne , pendant la 
„ dernière Guerre , s'eft fervi ordi- 
nairement de Chevaux AUetnands , 
pour fa Cavalerie , Se de Chevaux 
Stdjfes , pour fes Dragons & fon 
Artillerie. Mais s'il venoit à avoir 
yy une Guerre avec l'Empereur , & 
i> que tous les paflages de l'Ëmpi- 

9» re 
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,5 rc lui fuflent fermés, il n'auroit Commeè- 

C*Tf ilÊ TM 

^3 point d'autre reflburce , que dans swft. 
ce Païs. Les Suijfes vendent auffi 
une grande quantité de Chevaux 
dans le Milanez , & dans le refte 
de la Lomb'ardie , pour des Caros- 
fes. Pour leur Bétail , ils en dé- 
bitent de même beaucoup en Ita- 
lie ^ 8c leurs Fromages font re- 
nommés par toute VEurope. 

Au lieu de dire toutes les Mar- 
chandifes , pour parler jufte , il fal- 
loit dire : voilà une partie des Mar- 
chandifes , que fournit la Suiffe aux 
Etrangers , car on en a oublié un 
grand nombre , & même des prin- 
cipales. En effet, on tire plus de 
profit , tous les ans , des feules toi- 
les de Lin , que de toutes ces Mar- 
chandifes enfemble. On en envoyé 
en France, en Efpagne, en Italie & 
en Allemagne. = 11 fe fait ici outre 
cda , un grand Commerce de Crê- 
pes , de Toiles d'emballage , & 
d'Herbes médicinales. Enfin fans 
parler des différentes Fabriques de 
Zw'ich , de Berne & de Basle s il eft 
conftant , que l'on tranfporte tous 

les 
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CouM%* les ans» pour des fommesconfidéra- 
Suijft, ' blés , en AUemagtte & en HoUmidcy des 
Eaux de vie de Cerife , & de Geniè- 
vre » dont on fait un grand cas. 

Nous allons voir une contradic- 
tion maniièile dans la Relation de 
la Stiiffe. L'Auteur après avoir dit 
plus haut, comme nous l'avons vtj, 
au commencement de ce Chapitre , 

que le Commerce ne- potivoit point fleu- 
rir dans la Suiflfe , $ant par fa fituation 
nuslbeureufe , que par la difficulté des 
Voitures^ &c. parle en ces termes : 

„ Ces Marchandifes font commu- 
„ nés à toute la Suijfe i mais il s'y 
^ trouve cinq Villes , où Ton peut 
^ dire, que le Commerce général 
tf fleurit, en comparaifon des au- 
^ très. Ces Villes iontZ{in'c/j,Bay/^, 
„ Schaffhoufe , Genève & St. GaU. Zu^ 
», rich eft célèbre pour fes Manufao 
n tures de Crêpes , que l'on y fabri- 
„ que en pertèdion , & que l'on 
^ vend en grande quantité par tûu- 
^ te V Europe. Et iSf, Gall n'eft pas 
„ moins renommé, pour fes Ma- 
» nufaâures de Toiles , lefquelles» 

H quoi- 
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,1 quoiqu'elles ne puiffent pas être Commm- 
„ comparées à celles de HoUande , 5^^' * 
leur font pourtant préférées à 
caufe de la grande différence des 
prix i par le commun Peuple de 
ces environs , & même par ceux 
de la Noblefle , qui ne font pas 
afles riches , pour fe piquer d'une 
grande propreté en linge (a). Les 
trois autres Villes ne fe diftin- 
guent point par quelque Manu- 
fedure particulière ; mais Basic & 
SchaffÎ3oufe , étant fituées fur les 
Frontières de l'Empire , font des 
Magazins commodes pour l'é- 
change des Marchandifes de Fron- 
ts , d! Italie & ^^ Allemagne. Cçs 

Négoces donnent de l'occupa- 
tion, &par conféquent du pro- 
fit aux Habitans , parmi lefquels , 
il y a plufîeurs Marchands çon- 
fidérables, 

«A 

(a) Ortgituàrment à fa vérité les frfnahrts 
Manufàâwres àe Toiles furent établies à St. Gall S 
nuds depuis un lents confidérable ^ on en fabrique 
dans toutes les parties de la Suifle. On y ejt' iw^, 
tne panfenu à ûneJtgrJUHle ptrfiBion , danicetti 
efpfce de Fabrique ^ qu'il »> a plus de toiles fi qtd 
leur f oient préférées • •• 

^TiÇMBL R 
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CoMMM- ^ A Genivt , les Gens font natu- 
^1^. » Tellement induftrieux > & ils ne 

font pas feulement fleurir tou- 
tes fortes de Négoce dans leur 
Ville , mais ils font auffi prêts 
à y recevoir de bons Ouvriers de 
tous les Métiers , parmi lefquels 
il y a un grand nombre de VraiU' 
fois Rifiigiis , qui y ont introduit 
pluiîeurs Manufaoures , qui y 
etoient inconnues auparavant 
Par -là Genèue efl devenue la 
Ville la plus floriffante de toute 
I, la Suife , & fournit généralement 
toutes les autres des meilleures 
Marchandifes , & même de Meu- 
te blés , parce que fes Ouvriers pas- 
^ fent pour les plus habiles. Outre 
n les Manufaâures , il y a beaucoup 
de gros Banquiers , qui trafiquent 
dans la plupart des Villes mar- 
chandes de i Europe , & qui du- 
rant la dernière Guerre ont négo- 
cié de très-grandes fomnies d'ar- 
gent , tant pour la France que 
pour Vltalie , il ne paroitra pas 
étrange , qu'elle s'enrichilfe par 
le Commerce. 

Autre 



99 
» 

» 
99 
99 
93 



93 

93 



93 
93 
93 

93 



DE LA Suisse. P. L Ch. XX. 387 

Autre contradiftion dans ces der- Commkh. 
nières lignes. L'Auteur ne fe fou- J^L^' ^ 
venoit pas apparemment , quand il 
les a écrites , qu'il avoit dit plus 
haut : „ qu'on ne pouvoit pas s'at- 
55 tendre qu'un Païs fîtùé comme 
» hStiiJJe^ loin de la Mer , & entre 
,3 ^ des Montagnes , pratiquables par 
,3 des Mulets feulement, potir trans- 
,j porfer les Marchandifes , dut fleu- 
55 rir par le Commerce ". Cepen- 
dant toute la fîtuation de la Suijfe , 
eft à-peu-près la même par rapport 
à la commodité du Commerce , fi 
on en excepte les Petits Cantons, de 
qui feulement on peut dire , ce que 
TAuteur de la Relation a attribué 
aux Cantons en général. 

„ Les autres Villes de la SniJJe^ 
55 continue - 1 - il , n'ont pas plus 
55 de Commerce , qu'il n'eft neces- . 
55 faire, pour pourvoir les Habitans 
55 des chofes , dont ils ont befoin ; 
55 & il n'y a quafi d'autres Mar- 
55 chands , que de ceux qui tien* 
,5 nent Boutique ". Quoiqu'endi- 
fe notre Auteur, on peut affûrer 
généralement, qu'il n'y a pas dans 

R 2 la 
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CoHMWL- la Suijfe une Ville , tant foit peu 
Smife. confidérable , qui ne cultive Q uel- 
que partie du Commerce. On y 
a néamnoins une attention beau- 
coup plus grande dans les Villes 
Réformées ^' qjdt dans les Catlyoliques i 
car les endroits , où il y a le moins 
de Négoce, font les villes de Ln- 
4:eme , de Frihosirg , & même de ^- 
Jewre , quoiqu'il femble , que la iî- 
tuation avantageufe de cette der- 
nière devroit être un attrait pour 
fes Habitans. 

y^ Du profit, dit encore notre 
^ Auteur, qui provient du débit 
,, des Marchandées, & des Manu- 
s, faâures , les Snijfes font obligés 
» d^acheter toutes les chofes néces- 
^y faires & commodes pour la vie. 
„ Us n'ont, ni alfës de grains, ni 
» affés de vins de leur propre crû ", 
ce qui ne doit cependant s'entendre 
que de quelques Cantons , qui ne 
recueillent ni bled ni vin ; quoique 
d'autres produifent une fi grande 
abondance de ces deux elpèçes de 
denrées , que fi on en fàkoii une 
diftribution ég^le dans toute la &#, 

' a 
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fi y aurait dequoi en fournir tout ^®^^^: 

le raïs. ,3 Le Mitanez , ajoute la J;^^. ; ;, 

,3 Relation de la Siiijfe , & le Cercle 

,3 de Sonabe fourniffent de ces cho- 

,3 fes ceux qui en manquent. U 

33 îi*y a point de Sel dans le Païs ; 

53 mais tant s'en faut quMls en man- 

;3 quent , que le 2>ro/ , la Franche^ 

^5 Xomté & la Bavière y font à qui 

53 leur vendra à meilleur marché. 

33 Les Cantons te prennent or dinai- 

33 renient de ceux qui leur font tes 

,3 plus nroches, pour diminuer les 

33 frais de la voiture ; & ils ont cons- 

33 tamment des conventions avec 

,3 les Propriétaires, des Salines , qui 

,3 font engagés , par-Ia , à leur foup. 

,3 nîr toutes les années une certaine 

33 quantité de Sel , à un prix réglé. 

33 De cette manière le Souverain de 

,3 chaque Canton devientMarchand 

33 de Sel , (S: fait quelque gain en k 

33 vendant en détail aux Particuliers. 

33 11 eft vrai que l'on a découvert une 

,3 Mine ( ky de Sd dans le Canton 

R 3 « d^ 

(b) il m faut ftts prendre ce mot Mine à la 
lettre. Le Sel ne fe tire pas en nature de la Terre , 
ntais d^une eau fouterraine & falée , que Von fait 
houiUir^ après qu^on Va tirée ^ pour en avoir le Sel. 
Voyez à TArticle Aigle. 
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*y! » Frontières du Païs de VaJIais , 
^ qui avec le tems pourra fuffire à 
,9 tout ce Canton , & peut - être à 
^ toute la Suijfe (c). Outre ces 
^ chofes néceUaires , il faut qu'ils 
» fe faflent apporter de dehors tou- 
j5 tes les fupernuités de la vie. Car 
ou ils en manquent entièrement , 
ou ils ne les ont pas en afles 
grande abondance. 



S) 



9 Après cela il faut remarquer ^ 
^ que , comme ils n'ont point de 
^ Manu&âures de Laine, de PoU 
» de Chèvre, ou de Soye, tout ce 
„ qu'il faut pour les Habits d'Hom- 
„ mes & de Fenmies , & pour les 
^ garnitures de Chambre, leur vient 
^ auflî de dehors. A la vérité ils 
s> font Quelques étoffes groffières, 
,» pour rhabillement de leurs Paï- 
^ fans ; mais les Gens de tous les 
» autres rangs s'habillent d'étoifes 
» étrangères. Même leurs Gens 
^ de métier font généralement de 
» fi méchans Ouvriers , que les Per- 

„ fonnes 

(c) Lévénement »*« foUU du tout jujlifié jus- 
4»Vcf ctUe ^firanct^ 
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5, fonnes de diftînéKon font vcni|rCo*^M* 
„ d'ailleurs , jufqu'à leurs Meubles siifi. 
^ les plus ordinaires. 

Soit que les chofes ayent chan* 
gé , depuis que la Relation de la 
Stiijfe a été écrite , foit que TAuteur 
ne foit pas plus exaâ: ici , que dans 
bien d'autres endroits , je ne puis 
m'empécher de dire , ^u'il outre les 
chofes , en rendant général ce qui 
ne peut être dit que du particulier. 
J'avoue qu'il y a de mauvais Ou* 
vriers en Suijfe , mais il faut conve- 
nir auffi , qu'il y en a de bons. J'ai 
vu des Habits faits de la Soye de 
Vers , que l'on élève depuis quel- • 
que tems dans le Païs de Vaud , & de 
l'aveu des Connoiflfeurs , les étoffes 
ne le cédoient en rien , ni à celles 
d'f/a//>, ni à celles de Frawctf. La Li- 
berté , dont on jouît dans le Païs , 
y attire tous les jours des Ouvriers 
de toutes efpèces, oui foumiflent 
les Habitans de pluueurs chofes , 
qu'on étoît obligé de tirer de l'E- 
tranger. Je ne nierai pas néan- 
moins qu'il n'y ait beaucoup de Sirw- 
fes , infatués , comme pluueurs au- 

R 4 trea 
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co*^^?^- très Nations, du Principe, que les 
Suife. chofes , qui viennent de loin , font 
meilleures que celles, qui fe font 
dan^ le Pais. Les Marchands Fnnu 
fois même ont un talent particulier , 
pour perfuader aux gens de diftinc- 
tion , qu'il leur eft honteux de ne 
pas foire venir leurs plus petits meu- 
bles de France , & de ne pas fuivre 
les modes de ce Royaume. On don- 
ne dans le panneau , & Ton fàtis- 
lait fa curiofité ; mais il en coûte. 
Auffi me fuis - je fouvent récrié com- 
me Horace : 

' ImitatoreSy fervum Pecus ^ ut 

mhi fzpe 
' Bilem , fepe jocwn vefiri tnovere 

ttmiultus (d) / 

Ceux qui prendront la peine de 
comparer enlemble ce qui fort de la 
Suijfe , & ce que le Luxe , plutôt que 
la néceflîté, y fait entrer, auront plu- 
tôt lieu de s'étonner par leur calcul , 
de ce qu'il y refte encore quelque 

argent, 

(d) Singfs ridicules^ vils Efclaves! jQuevous 
m^avez fiuveni échauffé le fang ; mais vous m^t^ 
vez atifft bien diverti , far tons les mêuvemens 
qme vous vous ênsiotmés» 
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argent , que de ce qu'elle eft pau- ^°**^^"* 
vre. Certainement 5 il n'y avoit suifL^ * 
qu'une Paix, au.dehars, déplus, 
de deux Siècles , qui pût mettre k& 
Snijjes en état de tenir contre d^s» 
épuifemens fi continuels ;. & même 
non - obftant cet avantage , les efpè- 
ces d'or. & d'argent font rares dans 
leur Coinn[i,erce public U y a en- 
core deux autres raifons ^ qui ae 
contribuent pas peu à cette rareté. 
La première eft , que dans les Can^ 
tons , où il y a des . Tréfoxs publics » 
l'on y amaffe continuellement les 
efpèces , qui fe perdent ainfi pour 
les Particuliers , parce qu'elles ne 
roulent plus. L'autre, eft qu'on 
manque de commodités de placer 
l'argent à intérêt , fur de bonnes 
iuretés ; ce qui oblige les gens à le 
mettre dans desBanques étrangères;;, 
de forte que par Jà l'ulàge en eft été 
au Païs. A ces deux raifons j'en 
joindrai quatre autres auflî bien fon^- 
dées.- I. Il fort beaucoup d'argent, ' 
de la Suijfe , pour l'entretien des Ca- 
dets & des Officiers fubalternes , 
jufqu^à ce quMk ayent mne Compa- 
gnie, z. Les Voyages, de nos jeu^.. 

R S nés 
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^B^î?* ^^ ^^^^ ^^ emportent confidéra- 
Suife. blettient ; Us veulent paroître avec 
éclat dans lès Villes étrangères ; & 
quoiqu'ils n'en rapportent ordinai- 
rement qu'un vain orgueil , ils ne 
Jaiflent pas d'y dépenfer le plus fou- 
vent , dans ûx mois , plus qu'ils ne 
gagneront peut-être dans toute leur 
vie, 3. Le Luxe , & cette façon de 
vivre voluptueufement , en diflîpe 
beaucoup. 4. Plufieurs Perfonnes , 
les Bourgeois de Berne fur -tout, 
envoyent la plus grande partie de 
leur argent en Angleterre y & le 
convertiflent en A&ions de la Com- 
pagnie du Sitd. Ainfi il n'eft pas 
lurprenant , fi l'argent eft rare en 
Siùjfe. Je ne conviendrai pas pour- 
tant, avec notre Autçur, qu'on man- 
que de commodités de placer l'ar- 
gent à intérêt , fur de bonnes fùre- 
tés dans le Païs, On ne fera par 
exemple jamais de difficulté pour 
prêter à des Gens , qui auront des 
Vignes ou des Prairies à hypothé- 
quer. 



3> 



Le Commerce tournant fî peu 
p à l'avantage dé$SkiJfex, ditl'Au- 

M teur 
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teur de la Relation, il Moit ab- Com»£bi- 
folument quils prévinflent , au* suife. ^ 
tant qu'il étoit poffible , la con4 
^ fomption des Marchandifes étran^ 
^ gères , en fe retranchant toutes 
,3 les fuperfluités , fur - tout dans Pa< 
» juftement & dans Tameublement 
55 r our cette raifon , ils ont fait des 
a, Xoix fomptuaires fort rigides, qui 
» défendent les joyaux , T'or , Par- 
yy gent , les étoffes de foy e , les den-» 
33 telles & toutes les autres chofes , 
,5 qui font de plus de dépenfe , que 
33 aufage dans Thabillement ". Ce 
raifonnenient eft affés jufte ; mais 
par malheur, quelque rigides que 
foient les Loix, quand une fois le 
Luxe a jette de profondes racines , 
leur rigueur devient impuiflante ; il 
y en a toujours quelques-unes; 
que l'on enfreint peu-à-peu, & prin- 
cipalement celles (|ûi regardent les 
Femmes ; il en arrive ce qui arriva 
à Pompée , lorfqu'il voulut rappeller 
les Romains à leur première fimpli- 
cité. La Loi fut févère ; mais on 
fut bien-tôt obligé de l'abroger. Le 
mal étoit trop grand pour pouvoir 
fupporter la force du remède. AulB 

R 6 a-t-oà 
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Co>2«"* srlt-on été contraint d'avoir, en 
Mfi. Sii^t^ de la condefcendance pour 
. ksr Femmes ; on leur permet non- 
feulement de porter des habits de 
fojre , comme dit l'Auteur de la Re- 
lation , les jours de Fêtes , aux No- 
ces & à d'autres occafîons folemnel- 
les ; mais en toutes fortes de tems. 
Tous les jours on voit des Femmes 
d'une condition au-delTous de la mé- 
diocre , habillées de foye , & celles 
d'un rang plus élevé portent le faite 
à un il haut degré , que Ton ne fait 
plus guères de différence , fur ce 

foint , entre la Stiijfe & les autres 
aïs. Ceci ne doit pas cependant 
s'entendre généralement de tous les 
Cantons ; car j'en connois encore 
où' les Femmes des Landanananns 
méoies , à l'exemple des Femmes 
des anciens Sabins , s'habillent en* 
core d'étoffe très-commune , & ont 
le teint brûlé par l'ardeur du foleiL 

Au refte , ces Loix fomptuaires 
ont encore toute leur force , fur 
d'autres articles. Elles arrêtent plu- 
fleurs excès , dans lefquels les jeunes 
gens donneroient naturellemeat , fi 

on 
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oiî les laiflbît aller à leur inclina- ^l^^^^' 
tion : elles empêchent même d'au- suife. 
très maux d'augmenter ; mais il s'eii 
faut bien qu'elles foient des remèdes 
au luxe. Auffi ne fauroit-on trou- 
ver d'autre expédient, pour empê- 
cher que les efpèces ne fortent de 
la Snije , que l'établiffement des 
Manufadures , qui puiffent fournir 
des Marchandifes , du moins pour 
l'ufage des Gens du Pais , fi ce n'eft 
pas pour en tranfporter ailleuf s. 

Lorfque par la révocation de PE- 
dit de Nantes un grand nombre de 
Proteftans François abandonnèrent 
leur Païs natal, il s'en retira beau- 
coup dans la Snijfe , qui eflkyèrent 
d'y introduire plufieurs Manufadu- 
res. Mais n'étant , d'un coté , ni 
favorifés , ni protégés fuffifamment 
du Souverain , & fe voyant de l'au- 
tre perfécutés des Bourgeois > natiis 
du Païs , qui ne fouffirent point , 

au'un Etranger fafle fon Négoce 
ans aucune de leurs Villes Capi- 
taies, ils fe trouvèrent obligés de 
quitter leur deffein, & de s'en aller • 
ààtis ies Faîs ^ où on kxtx fit un 

R 7 meii* 
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Commet, meilleur accueil. Par-là les Cantons 
slife. * Protejians perdirent la plus belle cm:- 
cafîon, qu'ils auront peut-être ja- 
mais d'établir des Manufadures uti- 
les chés eux. On doit néanmoins 
dire aufli à leur louange , que s'ils 
perdirent en ce tems - là rx>ccafîon 
d'enrichir le Païs , ils ne perdirent 
pas celle d'exercer leur Charité, 
S'ils ne jugèrentpas à propos de fa* 
vorifer l'établiflement des riches 
François 9 ils fignalèrentleOr piété & 
donnèrent une grande preuve de 
Religion, en retenant les Pauvres 
Réfugiés 9 & en leur accordant tou- 
tes fortes de fecours , de forte que 
plufièurs d'entre eux poffèdent au- 
jourd'hui des biens aués confîdéra- 
bles. Si les Riches ne furent pas 
reçus & ne purent pas obtenir le 
droit de Bourgeoifie dans les VilleS'; 
ce ne furent pas les Bourgeois feuls , 

Sui y formèrent empêchement, les 
Tobles & les Villes du Pcusâe Vmd , 
entre autres , s'y oppofèrent forte- 
ment On n'a pas été long-tems à 
s'appercevoir de la faute, qu^onavoit 
* faite , mais une occafîon perdue ne 
& retrouve pas aifément. Depuis 

ce 
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ce tems -là pourtant , on reçoit vo- ^^*^f^' 
lontiers à Berne ^ &dans quelques \y«(^. 
autres Villes , les Etrangers , qui 
font en état d'exercer quelque Art. 
11 fe'en faut bien qu'ils ne trouvent 
la mêpie facilité à Zurich , ni dans 
les Cantons Démocratiques : le Peu- 
ple , qui y a un grand pouvoir , ne 
voit pas plutôt, que l'on penfe à ac- 
corder un établiriement à un Etran- 
ger , qu'il crie , Qu'on lui ôte le pain 
de la main. La ville de Genève ac- 
corde encore affés facilement le 
droit de Bourgeoifie aux Etrangers. 
Ainfi on peut dire , que dans les Vil- 
les Réfortnées, le Souverain <& les 
Peuples concourent de concert à 
faire fleurir le Commerce. 



Chapitre XXI. 

Des Retenus des Cantons de la Suifle. 

^ /^EPaïs, confidéré en général, Revenus 
» v^ comme naturellement ftéri- ^^ Cantws. 
,9 le , & fes Habitans nç fuppléant 
^ que peu à peu à ce défaut , par 
10 leur Commerce » les Revenus pu« 

•> l}Iics 
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Revenus ^ fciics n'y peuvent pas être fort 
muons. ^ confidérables. D'autant moins 
que les Cantons font fi doux à 
leurs Sujets , qu'iisfe contentent 
des Régales ordinaires ,. appro- 
priées par -tout au Souverain, 
fans les charger d'aucun impôt. 



9) 

» 

19 



Quoique ce que rapporte ici no- 
tre Auteur foit vrai , fi Ton en ex- 
cepte la ftérilité qu'il attribue en 
général au Païs , cet endroit a ce- 
pendant befoin d'explication. Les 
Stiijfey y tant dans les Cantons Arijlo^ 
€)'atiquesy que dans les Cantons ^'- 
tnocrafiques y doivent toujours éWr 
cofifidérés comme un Peuple libre ; 
ce qui fait qu'ils fout toujours ar- 
niés ; qu'ils fe ralfemblent toutes les 
fois qu'on leur annonce, qu'il faut 
marcher j que ceux qui un jour ont 
été des Laboureurs , font le lende- 
main des Soldats > & que les Ma- 
giftrats ne leur fourniflent ni les ar- 
mes ni le vêtement : aufE par coa- 
féquent ne peut- on les charger de 
Capitations, ni d'aucun autre Im- 
pôt confidérable. Malgré cela fi on 
examine les. cho{e& k fond» on ne 

ttQUvera 
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trouvera pas , que les Sujets des ^^^hms 
Cantons n'ont aucunes charges. Ils 
payent , i*^. les fubfides ordinaires , • 
en quoi les Naturels du Païs ne font 
pas plus privilégiés que les Etran- 
gers. 2^. Les Dixmes des Grains , 
du Vin , du Bétail , & même , le 

flus fouvent , celles des Fruits & des 
.égumes. 3°. Les Redevances an- 
nuelles, appellées Cenfes Foncières, 
que les Eccléfiaftiques & les Moines 
avoient autrefois établies à leur pro- 
fit , fur prefque tousles fonds , tant 
foit peu confidérables. Ces Rede- 
vances fubfiftent encore aujour- 
d'hui , quoique le Peuple ait fort 
fouhaité que la Réforme eût autant • 
de lieu fur cet Article , que fur tant 
d'autres. 4°. Les Rentes Seigneu- 
riales , qui fe payent , en quelques 
endroits, aux Magittrats , & dans 
d'autres , a ceux qui ont la Seigneu- 
rie direée du Lieu. 5°. Les Con- 
tributions , pour l'entretien des 
grands Chemins, des Ponts, des 
Idifices publics &c. Enforte qu'on 
ne peut pas dire , que les Sujets ne 
payent que peu de chofe au Souve- 
rain. Ils payent au contraire beau- 
coup, 
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^2^ coup , au moins par rapport à l'éten- 
^■'*^' due , à la qualité & au commerce 
du Pais ; car il n'y auroit pas moyen 
d'exiger d'eux les mépies Impôts , 
qui font établis en Frmce & dans les 
Paîs^Bas. Us ne pourroient jamais 
les fupporter. 

Si Ton veut fupputer les Riches- 
fes d'un Etat y comme celles d'un 
Particulier, en comparant le reve- 
nu avec la dépenfe , quelques-unes 
de ces Républiques ne feront pas 
trouvées pauvres. Leurs Revenus 
annuels , quoique médiocres , font 
pourtant mus grands que leurs dé- 
penfes. De forte qu'elles peuvent 
chaque année mettre une petite 
fomme en Coffre, qui par une Ion- 
gue fuite de tems monte à la fin à 
un Tréfor confidérable. En effet, 
une République a deux avantages 
fhr la Monarchie , en fait d'Oecono- 
mie. Premièrement dans les Répu- 
bliques les Finances font mieux mé- 
nagées , parce qu'on ne les y diffipe 
pas , à contenter des pallions parti- 
culières ; comme font fouvent les 
Princes. En fécond lieu, l'ony em- 

ployé 






SE LA Suisse. P. I. Ch. XXI. 40I 

ployé beaucoup moins aux dépen- Rïvbkijs: 
les ordinaires du Gouvernement /*" ^••''"'• 
en épargnant celles d'une Cour , des 
Gardes , & du relie de la magnifi* 
cence , qui accompagne les Princes , 
& que quelques - uns ont appellée 5 
afles proprement , la partie brodée 
du Gouvernement. 

Cependant, s'il eft vrai qu'une Ré- 
publique Ariftocratique ait ces deux 
avantages , elle a auflî un grand in- 
convénient à craindre ; car lorfqu'u- 
ne fois elle eft parvenue à un certain 
degré de grandeur , il n'y a point de 
Citoyen , qui ne prétende , que la 
République doive non-feulement le 
retirer de la mifère , mais encore lui 
donner de quoi foutenir fon rang, 
& vivre d'une manière conforme à 
fa naiflance. Et d'abord que l'on 
fait tant , que d'attacher de grands 
revenus aux Charges & aux Emplois 
de l'Etat, on l'expofe à une ruïne in- 
faillible. Si l'on accorde des Gages 
ou des Penfîons aux premiers de la 
République , le moindre Citoven 
aura recours au Tréfor pubHc ; alors 
il arrivera , comme le dit autrefois 

Tibère » 
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i%^^om '^^^^^^ ' ^^ ^^*^^* ^ Kow^i que ks de^ 
' mandes ne finiront jamais , .& que TJ?- 

tat périra. D'ailleurs il eft confiant 
qu'il fl'y a point de voye plus certai- 
ne , pour réduire le Peuple à la pau- 
vreté , pour l'entretenir dans l'oifi- 
veté , & pour l'entrainer dans tou- 
tes fortes de vices , que de lui laifïer 
efpèrer yne reflburce certaine dans 
le Tréfor de PEtat. La Conftitu- 
tien d'une République doit donc 
être telle , que les Charges ne fe 
donnent pas pour le profit du par- 
ticulier, mais pour le bien public: 
autrement les revenus ordinaires ne 
fuffîront pas ; & il faudra tyranni- 
fer le Peuple pour y fournir. En- 
fin fi les Charges font accompagnées 
d'émolumens confîdérables , on les 
enlève par force , les plus riches as- 
fiègent pour àinfi dire la Républi- 
que, & les moins opulens, quoi- 
que fou vent les plus fages , font dans 
le mépris. Une Arijlocratie , qui eft 
réduite à ce point , tend à fa fin : 
on la verra bientôt périr , ou du 
moins fon Gouvernement changer 
de forme. 

Quand 
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Quand je dis qu'il y a des Repu- Revenus 
bliques Suijfes , que Ton ne doit pas *' ^•"^'^'• 
^ppeller pauvres , j'entends celles 

gui on* des Villes. Car les Petits 
'antons ont à peine des Revenus 
publics. Quand ils ont befoin d'ar- 
gent , ils fe taxent eux-mêmes , par 
des contributions volontaires, à pro- 
portion de oe qu'il leur faut. Au 
refte , leurs Revenus , car ils en ont 
pourtant , quoique d'afles modi« 

3ues, font employés à l'entretien 
es Édifices publics &c. Mais j« 
n'ai jamais ouï dire ce qu'avance no- 
tre Auteur ; favoir, que quelques* 
uns de ces Cantons , ayant amajfé une 
certaine fomme d'argent , Payent parr 
tagée entre eux. Ce qu'il y a de cer- 
tain ç'eft que leur Tréfor n'eft ja- 
mais confidérable , parce qu'il n'y a 
prefque point de Commerce chés 
eux ; que les Arts & les Sciences n'y 
fleuriffent encore guères ; que leurs 
Etats ont peu d'étendue ; & que la 
forme du Gouvernement Démocra^ 
tique ^ fous lequel ils vivant, ne leur 
permet jp^s de lever fur le Peuple 
aucune Contribution. De plus les 
Peuples de ces Cantons ne fe pi- 
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isTSNvt quent pas d'être opulens, ils ne 
in Cnumiu pç^f^nt pas même à acquérir des ri- 
cheflfes. Ils préfèrent la liberté , 
dont ils jouïflTent , à tous les autres 
biensr Contens de ce qu'ils pofle- 
dent , ils ne cherchent, ni à faire 
des courfes fur leurs Voifins, ni à 
aggrandir leurs Etats. Ils ont cet 
avantage • que leur Païs fe défend 
par lui - même des Ennemis , qu'il 
pourroit avoir. Sa fîtuation eft fem- 
blable à celle que donne Quinte-^ 
Curce à la Cilicie : Les endroits , par 
oi on petit y entrer , font difficiles ^ 
étroits i les Troupes qtti entreprend 
droient de les forcer , feroient d^ahord 
écrafées far les pierres , qtCon ne fer oit 
que laijfer rouler fur elles , du haut des 
montagnes. En un mot , quiconque 
eflfayeroit de foûmettre ces Cantons, 
pourroit dire , qu'il va pêcher avec 
des hameçons d'or ; c'eft - à - dire , 
qu'il rifqneroit infiniment plus qu'il 
ne pourroit avoir. En effet, je ne 
vois pas l'avantage, que pourrait 
retirer un Prince, de la conquête 
de ces Païs. Outre qu'on jtie peut 
pas fe promettre de les foûmettre 
facilement , car les Peuples y con- 

fervent 
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fervent encore leurs anciennes ma- J^^^*^^ 
nières ; ils feroient encore en état " *"^'*'* 
de prendre les Armes le matin à 
rapproche de l'Ennemi , de le tail- 
ler en pièces , ou de Pécrafer , & de 
retourner , le même jour, à la Char- 
rue, 

Voilà tout ce qu'on peut dire deç 
revenus des fix Cantons Démocratie 
qties. Pour ce qui eft des fept aur 
très, qui ont des Villes , iltàutob- 
ferver , que les Revenus des Pro- 
tejlans ,font plus grands à propor- 
• tion , que ceux des Catholiques i 
puifque les premiers font en polfes- 
fion des Biens de l'Eglife , dont \]^ fe 
faifirent au tems de la Réformation. 
CeftJà la véritable raifon , qui fait 
que les Catholiques font moins puis- 
fens en Suijfe , que les Réformés y ils 
n'ont que des revenus modiques , 
qui ne peuvent fuffire pour entre- 
tenir les Edifices publics , pour ré- 
f)arer leurs Fortifications , & pour 
es autres dépenfes néceffaires de 
l'Etat Car comme nous l'avons 
•déjà dit ci-deffus ^ il y a des Mo- 

naftères qui jouïffent de plus grands 

jreve- 
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Rbvbnus revenus que la République 5 & Ton 
'*'• fait encore fcrupule dans ces Can- 
tons 5 de faire contribuer ces riches 
Maifons quelque chofé aux befoins 
dé l'Etat^ même dans fes plus gran- 
des-néceffités. On en vit la preuve 
dans la dernière Guerre de iriille- 
fept-cens-douze. Chés les Protes- 
fians , au contraire , la recette excè- 
de toujours la dépenfe , depuis que 
TËtat s'efl enrichi des Biens des Egli- 
fes & des Couvens. 

Il eft vrai que de ces Biens Ecclé^ 
fiajliqiies , les Réformés en entretien- 
nent leur Clergé ; mais cette dépen- 
fe pe monte pas , à beaucoup près > 
au revenu qui ^n provient U y a 
trois Cantons Catholiques , qui ont 
des Villes , Luceme , Soleure Se Fri^ 
bourg , dont chacune a des Revenus 
publics , mais ils font fi petits qu'a- 
près qu'elles ont fait les frais an- 
nuels de leur Gpuvernement , il 
leur en refte fçrt peu à ferrer dans 
le Tréfor public. 

Basle &, Scbaffhoufe , quoique d'u- 
ne petite étçnikië» font pourtant 
.V "par 
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par leur Commerce plus riches à Revenus 
projportion , que ces trois Cantons ^^ ^*'*'^" 
Catholiques^ & ils ont toujours dans 
leur Tréfor une fomme , prête à être 
employée dans un befbin imprévu. 
Mais les deux Cantons , que l'on 
peut proprement dire être riches ,, 
en comparaifon des autres, font 
Zurich & Berne , dont le ptemier ,. 
par l'avantage du Commerce , ell 
certainement le plus riche , à pro- 
portion de fon territoire , quoique , 
dans le fond, le revenu du dernier 
foit peut-être le double de celui de 
Zurich , li on a égard à fa vafte 
étendue. 

Avant que d'examiner avec notre? 
Auteur les Branches différentes des. 
Revenus du Canton de Berne , nous 
ferons une obfervation générak, 
qui vient ici très à propos; Je crois 
que perfonne n'ignore , que leà)Réw 
publiques , comme les Empires , ont 
des fonds certains d'où procèdent 
leurs revenus ordinaires ; c'eft en efc 
fet de ces fources que les Bernois & 
les autres Cantons de la Suijfe tirent 
les leurs. Ils diffèrent néanmoins 

Tome L S des: 
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Revenus (jes autres Puiffanccs , en ce que 
s antons, j^^^ p^.^ produit daus plufieurs en- 
droits bien des chofes , qui ne fe 
trouvent point chçs les autres Na- 
tions , & qu'au contraire les autres 
Nations peuvent augmenter leurs 
revenus de bien des chofes , qui ne 
fe trouvent point en Suijfe. Pour 
parler plus clairement : les Revenus 
des Suijfes ne proviennent ni des 
Capîtations exceffives , ni des Taxes 
violentes , ni de la fueur & du fang 
•des Sujets ; Car dans plus d'un Etat 
aujourd'hui, comme du tems de 

Tacite , Gaza publica luxu & largitio^ 
nibus exhaujla , per latrocinia replen-^ 
daejl (a ). Chés les Suijfes , le Peu- 
ple n*eft point touché de la vue de 
ces fuperbes Edifices bâtis aux dé- 
pens du fang des Sujets ; il n'eft 
point frappé de la magnificence d'u- 
ne Garde nombfeufe , entretenue 
aux dépenç de la fueur des Habi- 
tans. Mais il s'étonne de ce que 
des Nations , qui prétendent avoir 
tout l'efprit & toute la prudence en 

par- 

(a) Il faut avûir recours aux Brigandages , 
pbur remplir le Tréfor public ^ épujfé par le luxe 
(jt par la proftifimL 
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partage , peuvent être charmés , de Retenust 
voir la plus grande partie de leurs * ^^^^^ 
richeffes , employées à conftruire & 
à embellir ces Palais , tandis que 
leurs Enfans manquent à la niaifott 
de pain & de vétemens. Si Ton n'ap- 
prouve pas aujourd'hui la conduite 
des Stdjfes 5 à cet égard , il efl à croi- 
re que la Poilérité plus judicieufe 
fera leur éloge , en reconnoiffant 
que jamais aucun Prince n'aura trou- 
vé une meilleure manière , pour 
remplir les coffres publics , que celr 
le qu'ils ont mis en ufage. 

Retournons maintenant à notre 
Auteur. ^ Les Revenus du Canton 
„ de Berne ^ dit -il , proviennent dç 
„ cinq branchés différentes. Preî- 
,5 mièrement des Terres,^ ou Do- 
5-5 maines du Souverain.- En fécond 
55 lieu, des Dîmes des fruits , que 
,5 les^autres-Terres produifent fia 
,, troifîème lieu , d'une: certaine 
„ charge fur les fiions ruraur, qu'on 
,j appelle Cenfes foncières. En qua- 
„ trièmelieu, des Péages qu'il lève 
j5 fur les marchandifes. ; . Et en cinv 
Il quième lieu, du profit qu'il tire 

S % „ du 
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9 dadAifcdaSd. Lé premier ar- 
. ckk produit de grandes quanti- 
. tesdeblé &de TÎn que Ton ièrre 
^ duB ks Magazins , bâds pour ce 
^ fujec dans les diTers Baflliages , & 
9 que Ton Tend an Peuple , quand 
9 on k juge à pnqpos ''. Ceft-là» 
à k Tenté, un desufàges auxcmels 
font deffinésces Afagazias ou i^ré- 
maspoUks; mais ce n'ft pas été la 
Jnk intention que Ton a eue en les 
étahliiTânt Pour inftruire pleine- 
BftcntkLeâeur fur ce noint, il Ëd- 
kàti&e» QuelesMagiftnitsaToient 
établi ces Greniers publics dans les 
Toitaeffis, ks Châteaux, les Vil- 
ks, &C. afii que la difette ne pût 
|Bsfe mettre dans le Paîs, &queles 
£r % ne fe tiouTaflënt pas dans la 
InÀe néocflité, dhacheter bien cher 
chés ks VoiGns ks Ueds, dont ils 
«nraient befein. Enfin il iàlloit 
ajouter , que ces Greniers publics 
étoicnt encore deftinés pour les tems 
deGncnc: Carfùnamrcemoyen, 
lûK^in^on eft obligé de prendre les 
amcs, des Magazîns tout fi^rmés 
pour la nonniture des Troupes ; ce 
quoi n'eft pas certainement un petit 

avan- 
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avantage. Ceft pourquoi on dis* Revenus 
tribuë auxBaiUifs une certaine quan- ^" ^^'"^• 
tité de grains , qu'ils ne peuvent ni 
diminuer, ni vendre, que du con- 
fentement des Magiftrats , & ce fous 
de grandes peines, de peur qu'on 
ne vînt à en manquer dans le cas de 
néceffité. Cette loi eft obfervée avec 
la dernière rigueur. 

„ Le fécond Article , dit notre 
X» Auteur^ conliftant dans les Dîmes 
» des fruits de toutes les Terres du 
^ Canton, excepté qyelquepeude 
,5 Seigneuries de la Nobiefle, qui 
„ par leurs Titres particuliers font 
,3 exemptes de cette Charge , doit 
,5 néceffairement monter bien haut 
^ dans un Païs fi étendu ". Par 
malheur il n'y a rien de vrai dans 
tout cela. Outre que la Nobiefle 
en Suijfe ne jouît point des préroga- 
tives que notre Auteur lui attribue ; 
phifieurs Maifons de Campagne, 
tenues en roture , ne payent point 
de Dîme, foit en vertu de quelques 
Titres particuliers ou pour d'autres 
raifons. D'ailleurs bien des Pcûîfans 
poflèdent des Champs , des Vignes , 

S 3 des 
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*»2S^ des Prés , &c. exempts de Dîme , 
i cmimu j2,j jjg qyg jgg Terres de beaucoup 

de Nobles y font fujettes. La No- 
Ueflè ne donnant ici aucune préro- 
ndve , il fe trouve même quelque- 
rais que les Terres des Gentilshom- 
* mes payent la Dîme à de fimples 
Ps^QS. Ce feroit pareillement un 
abus , que de s'imaginer , que toutes 
les Dîmes appartiennent au Souve- 
rain , comme . femble le dire notre 
^ Auteur ; il eft certain , que la plus 
grande par de <eft entre les mains de 
divers Particuliers , qui en jouïffent , 
ou en v«tu de titres ou autrement , 
comme cela s'eft pratiqué de tout 
tems dans ce Païs. 

U ne fera pas hors d&. propos de 
remarquer ici ^ que, quoique notre 
Auteur ne faflfe mention que de la 
Dîme des fruits de la terre , on ne 
laifle pas en plufieurs lieux de la 
Suîjfe , de payer toutes fortes de Dî- 
mes , entre autres celle des ani* 
maux , ufage que nous tenons des 
Moines , qui avoient eu le fecret de 
les établir. Dans d'autres lieux on 
paye feulement la Dîme du bled , du 

vin 
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vin & du foin. Chés les Gfrifons , on ^l^^^/ 
ne lève pas ce droit au dixième, mais ^* ^^^^'^ 
au quinzième, & la Dîme ne s'y paye 
pas à la campagne par gerbes ou par 
charges , comme dans la SidJJe , mais 
dans le grenier. 

Au refte bien-loin de pouvoir 4i- 
re , que ces Dîmes doivent nécejfaire^ 
ment monter bien haut , il eft certaiii 
que les Màgiftratsv ne peuveiit ep 
mettre q:U'une très,- petite quantité 
en épargne ,. parce, que la plus gran- 
de partie eft employée à l'entretien 
des Baillifs , ,de& Miniftres , des Maî- 
tres d'exercices^ des Secrétaires & 
autres perfonnes publiques. 

. 55 Le troifîème Article , ajoute 
^5 notre Auteur, eft une efpèce de 
5, rente affignée aux Terres , qui ne 
j5 font pas poffédées par des Gen- 
55 tilshommes , femblable à la Taille * 

,5 en France , & peut monter annuel- 
55 lement à une livre tournois par 
55 Acre ''. Cet Article demande 
quelque explication, fans cela on . 
ne pourroit pas fe former une idée 
jufte de cette efpèce de revenu , no- 
tre Auteur^ fur - tout infinuant que 

S 4 les 
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jK^wj^ les Terres des Gentilshommes en 
**'*^* font exemptes » & qu'il a du rapport 
à la T(ùlle , qui fe lève en France , ce 
dont j)erfonne , je crois , ne con- 
viendra avec lui 

Je dirai donc , que cette branche 
de revenu , que notre Auteur prend 
pour un impôt , n'efl proprement 
qu'un droit , qui procède de P£m- 
phytéofe , par laquelle le Seigneur 
du fond en a cède la jouïflance en« 
tière & une efpèce même de pro- 

i>nété , à ces deux conditions : que 
*on cultiveroit la Terre cédée , & 
que Pon payeroit annuellement une 
certaine fomme pour reconnoître le 
Seigneur de qui venoit la Terre. 
Les Sidjfes ont tiré des Romains cet 
ufage , comme plufîeurs autres de 
leurs Loix & de leurs Coutumes. 
On fait que cet ancien Peuple dis- 
tribuoit à des Particuliers les Terres» 

Su'il avoit conquifes fur l'Ennemi , 
z les leur donnoit à cultiver , mo- 
yennant une fomme annuelle , qui 
ne peut pas être regardée comme un 
hnpèt , mais comme un devoir établi 
pour reconnoitre fon Seigneur : 

d'où 
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d'où il arriva que cette reconnois-Ç^vENus 
fance fut indifféremment appeilée ^' ^"^•^• 
de ces trois noms , Canon , Penjio , 
Emphytmfis. Notre Auteur avoît 
donné une idée plus jufte de cette 
efpèce de Revenu , lorfqu'il avoit 
dit plus haut que c'étoit une efpèce de 
charge fur les Biens ruraux qu^on ap^ 
pelle Cenfes foncières. Auffi cette char* 
ge des Biens ruraux n'eft - elle autre 
chofe , que ce que les Latins enten- 
doient par les mots Canon ^ Penjio^ 
Bnphyteujts. Et comme les Romains 
avoient plufîeurs fortes d'Emphy- 
téofe , on peut dire pareillement 
que celles des Suijfes ne font pas tou- 
tes d'une efpèce. Cependant la 
plus grande partie de ces £mphy- 
téofes eft héréditaire ; pour les au- 
tres il V a des Loix communes , que . 
Ton ooferve à la lettre. Mais en 
voilà affés pour faire voir que notre 
Auteur n'a eu aucun fondement , 
pour exempter de charges foncières 
les Terres des Gentilshommes, qu'ils 
ne tiennent comme les autres qu'à 
Baux Emphytéotiques- 

J'en ai dit pareillement affés pour 
feire fentir que ces Rentes Emphy- 

S 5 téotiques 
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Re^us téodques n*ont aucun rapport avec 
ëiscmimtt. j^ TaiBedes François, dont la défini- 
tion eft telle : Taille fe prend pottr 
rimpofition qui fut tnife fur le Peuple , 
durant le Règne de St Louis , parfor^ 
me defubjide , pendant la Guerre diOn' 
tre-mer , ^qtd font devenues fixes du 
Règne de Charles VIL ( b) Le mot 
Taille porte même avec lui une idée 
d'Impôt ou de Tribut , au lieu que la 
rente Emphytéotique ne donne que 
celle de reftet d'un .Contraft. Il eft 
vrai que cette forte de Tribut a été 
anciennement connue dans la Suiffe, 
lorfque Ton ordonnoit des Taxes fur 
les Bourgeois & les Sujets l pour les 
frais de la guerre , ou pour quelque 
autre nécefiité de TEtat. Mais de- 
puis lon^-tems cette coutume eft 
abolie , u on en excepte 1^ Canton 

de 

(b) Cet Impôt efi nommé Talia dans Us ancien* 
nés Ordonnances du Royawne de France. Ce ne font 
fas même les Mois feu/s qui Vont établi $ les Fapes 
$ff le Clergé y ont concottru , comme on le voit dans 
une Ordonnauce de St. Louis ^ oè on lit ces mots: 
Talias & exaâiones per Ciiriatn Romanam Eccle- 
fiae Regni noftri impofitas, quib^is Re^um no« 
ftrum miferabiliter dcpauperatiim exiilit , levari 
dehinc & colligi nullfttenus volumns , nifi dun» 
taxât pro rationabili, pia, iirgentiffima & înevi* 
tabiiî neceOitate , ac de cxprelio & fpontaneo con« 
£e»fM Aoftto & ipûus £ccle&s Regni uoftri. 



DE LA Suisse. ?• I. Ch. XXI. 419 

de Soleure, où les Magiftrats ont éta- Revenus 
bli un Impôt pour la dépenfe des ^" ^'*"''"'' 
Fortifications ac leur Capitale. 

A l'égard de ce que notre Auteur 
dit : que cette TaiJIe en Suiffe , petit 
monter annuellement à une livre 
tournois par , Acre ; je n'y trouve 
guères plus de juftefle, &il feroit 
même impoflîble de donner une Rè- 
gle générale là - deffus ; car le prix 
de ces rentes Emphytéotiques varie 
fi fort 5 Myant la fertilité des Lieux , 
& la difpoiition des Loix , qu'on en- 
treprendroit inutilement de déter» 
miner une fomme pofîtive. Tout 
ce que l'on pourroit dire de plus 
raifonnable , c'eft que dans les 1 er- ^ 
res fertiles la Rente eft plus forte , 
& dans les Terres ingrates beau- 
coup moindre. 

55 Le quatrième Article , pourfuit 
yy notre Auteur , ne rend que fort 
,3 peu , tant à caufe du peu de 
3^ Commerce , que parce que le Péa- 
j3 g^ » que l'on prend fur les Mar- 
,3 chandifes, eft très.petitàpropor- 
55 tion de leur valeur ". C'ett en- 
core ici une erreur manifefte. Pour 

S 6 parler 
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Kcvivuf parler de la forte « il faut que notre 
iei caiÊâ9m. ^utcuT ait iguoré , que toutes les 
Marchandifes qui fe tranfportent 
d'Italie en AUmiagne^ ou aans les 
FaSs^Bas , paflent par la Suijfe , que 
celles que Ton porte d'ASemagfte Se 
des Pàis^Bas , en halte , paflent pa- 
reillement fur les Terres des Can- 
tons , comme la plupart des Mar- 
chandifes qui paUent par terre de 
France Qti Allemagne ^ ce qui n'appor- 
te pas un léger profit au Faïs , mais 
y jette tous les ans des foounes con- 
sidérables. Au refte fi je luis obligé 
de convenir , que le péage que Ton 
prend fur les marchandifes, n'eft 

Î)as établi fur un pié aufli haut que 
e font ceux de plufieurs autres Na- 
tions , je me crois pareillement dans 
l'obligation d'avertir le Ledeur , que 
dans certains endroits de la Siiiffe^ 
on s'eft mis en devoir depuis quel- 
ques années de haufler ces Péages » 
qui paroiflbient trop modiques ; 
mais s'il m'étoit permis de donner 
mon fuifrage dans une pareille affai- 
re, je dirois que l'on a très-mal Ëdt; 
& que l'expérience nous apprend 
tous les jours , que l'on a hit eu cela 
plus de mal que de bien au Païs. 

n Le 
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,5 Le cinquième Article, continue J^^^^JJ^* 
^ notre Auteur , qui vient du fel , *' *"*^'* 
„ eft très-confidérable , puifqu'U n'y 
13 a que le feul SQuverain, qui le 
,5 vende en détail , & qu'il y met tel 
» prix qu'il trouve à propos ". Cet 
Article eft un de ceux qui rapporte 
le plus à 4'Etat de Beme i quoiqu'il 
vende le fel à un prix très-raifonna- 
ble & infiniment meilleur marché 
que ne font les François , il ne laifle 

Ï)as de gagner confîd'érablement, par 
a prodigieufe quantité de fel qui fe 
confume dans cet Etat II faut ajoû<* 
ter encore queles Bernois poflêdent 
des Salines à Roche , qui fournilTent le 
tiers du Pais de VauX 

y^ Enfin , dit notre Auteur , il y à 
dans ce Canton une autre Char- 
ge en ufage , que l'on nomme le 
Lot , ou le Lod i elle monte à la 
fixième partie dé la valeur entière 
des Biens de la terre , qu'à cha-» 
„ que vente l'Acauereur eft obligé 
» de payer au souverain i mais 
^ comme elle eft purement cafuel- 
^ le , l'on ne peut pas évaluer au 
jufte ce qui en provient ". Cette 
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REVE»rus Charge n'eft autre chofe que ce que 
4nCmuons. j^^ Jurifconfultcs appellent Laude^ 
nman , ou plus communément Latt^ 
da , & que les Allemands nomment 
Los , ou Laude , & les François Lots 
©^ Ventes ^ par où lk)n entend une 
certaine fomme d'argent, que le 
nouvel Acquéreur paye à fon Sei- 
gneur, pour reconnoîtré Ton bien- 
•feit L'Empereur Léon avoit réglé 
cette .fomme au cinquantième de- 
nier du prix de Vacquifition. Dans 
pr.efque tous» les Païs cette fomme 
fe lève fur un pié différent. Dans 
le Pais de Vâiid , qui eft prefque le 
feul du Canton de Berne qui paye 
ce droit, les Terres roturières payent 
la dixièmepartie de la valeur entière 
de la Terre; mais fi c'eft une Terre 
noble elle paye le fixième. H y a 
dans le Païs Allemand quelques Pro- 
vinces qui ont un droit pareil fous 
le nom d'Ehrfchatz\ mais c'eft une 
bagatelle en comparaifon du Latid. 

Je crois devoir joindre ici un au- 
tre article cafuel, qui a échappé à 
notre Auteur , favoir le payement 
de la Capacité i car fi celui qui achète 

uae 
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une Terre noble, ne peut donner Revêwus 
aucune preuve de Nobleflè par écrit, ^^ ^«»'<'«- 
il eft tenu de payer, une fomme au 
Magiftrat ; ce qui s'appelle payer la 
Capacité $ cette fomme eft arbitraire* 
Mais les Bourgeois de Berne en font 
exempts , & jouïflent en cela de la 
même prérogative que les Gentils- 
hommes ic). 

Ce que notre Auteur ajoute , im- 
iriédiatement après , eft plus jufte 
que ce qu'il avoit écrit jufques - là. 
î5 Je n'ai omis, dit-il, aucun foin, 
^ pour favoir la fomme à laquelle 
j5 ces différentes Charges peuvent 
^ monter annuellement dans lé 
55 Canton de Berne ,• mais je n'ai pu 
,5 trouver de fupputation , qui pût 
55 me fatisfaire , parce que fes reve- 
53 nus confiftant principalement en 
,5 blé & en vin, font plus ou moins 
55 grands , félon qiie le prix de ces 
55 denrées varie. Et tomme le Sou* 
i verain ne les vend pas , lorfqu'el- 

w les 

( C ) Cei impét a 4'é tout^à-fait aheii au graird 
frofi;, du Souverain^ les terres en érant devenues 
p!us tmiditbles , & fujettgs co^fé^uimment à ies 
JLauds fluf/réfutns^ 
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Rbtbkvs les font à bon marché ; il arrive 
j, que pendant quelques années 
„ confécutives , l'on ne met que 
y, peu ou point d'argent dans le 
3, Tréfor, & que d'autres fois il y 
^ en entre » dans une feule année , 
s» les revenus de plufieurs. 

Je dis que ce que notre Auteur 
ajoute eil vrai , parce que je fais cer- 
tainement que pendant fon féjour 
en Stiijfe , il a fait fon poflible pour 
s'informer à fonds des affaires des 
Cantons , & particulièrement de 
celles des Bernois i mais on peut 
juger par les fautes groffières, que 

{'ai relevées dans fa Relation , coni- 
)ien il s^en faut , qu'il n'ait atteint 
^ le but qu'il s'étoit propofé. En 
voici » ce me femble , la véritable 
raifon. Il ne cacha pas afles fon 
deflfein. Quelques perfonnes d'es- 
prit & de mérite , qu'il fréquentoit 
afles régulièrement 9 s'en apperçu- 
rent & ne jugèrent pas à propos 
de le contenter fur toutes les ques- 
tions qu'il leur faifoit : quelquefois 
même ils prenoient plaifir à le lais- 
fer dans l'erreur » ou à lui répon- 
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dre tout autrement qu'ils ne pen- Revenus 
foient AinfTdans le tems qu>a^^*^'^- 
croyoit tirer habilement de la bou- 
che de quelques Suijfes, qui lui pa- 
roiflfoient fîmples & fans artifice, 
tout ce qu'il fouhaitoit favoir d'eux > 
il tomboit lui - même dans le piège , 
pu il s'imaginoit les faire donner. 
De forte que tout ce que notre Au- 
teur a écrit des Revenus du Canton 
de Berne , & de l'argent qu'il peut 
avoir en réfcrve , n'eft qu'une pure 
imagination fondée fur de fîmples 
conjectures , comme nous allons le 
lui entendre /dire à lui-même dans 
un moment 

„ Ce qu'il y a de certain , dit-il, 
„ c'eft que ce Canton [ de Berne ] 
j, & celui de Zurich , font les deux 
I, feuls , que Ton peut dire avoir des 
„ fommes dans leurs coffres. Berne 
en particulier a aduellement dou- 
ze cens mille écus à intérêt , & 
cependant je fais de bonne part 
que cette fomme n'efl pas la fudè- 
me partie de te qui refle encore 
dans fon Tréfor. Zurich a auffi 
de bonnes fommes dans le fîen , 

,> quoi- 
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ê^J^MM » quoiqu'elles ne foient pas à beau* 
- * V coup près fi grandes que celles de 
l'autre Canton. Ceux qui veu- 
lent deviner leurs revenus annuels 
font monter ceux de Berne , à 
trois cens mille Ecus pour le 
moins, & ceux de Zurû:/) , à plus 
de la moitié ; dont ils difent que 
les deu>Uiers vont aux frais ordi- 
naires & extraordinaires du Gou- 
vernement. Suivant cette fup- 
putation Berne met environ cent 

)3 mille écus dans ton Tréfor par an, 

yy & Ztirichy plus de cinquante mille. 

^3 Si ce (Calcul efljufte , il Ëtut le re- 
venu de bien des années pour fai- 
re les fommes , que Ton croit que 
ces deux Cantons ont aujourd'hui 
en Banque. Mais ce n'eft là qu^u^ 
ne ptare conjeShre , que je ne fau- 
rois appuyer d'aucune bonne 

,5 preuve. C'eft pourquoi j'ai mieux 
aimé laiflfer indécis le point des 
Revenus de chaque Canton , que 
de m^avanturer à les fixer, fans 
autorité fuffifante. 

„ Pour ce qui regarde les autres 
,, Cantons, j'ai déjà dit , que les fix 

,, Popu- 
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,5 Populaires n'ont à parler propre- Revenus 
ment aucun revenu fixe , & que 
des fept autres, qui ont des Villes, 
les trois Catholiques^ favoir, Lucer^ 
,3 ne , Fribourg & Soleure , en ont un 
53 peu plus qu'il ne leur en faut pour 
j^ les dépenfes ordinaires de leurs 
„ Gouvernemens. Néanmoins ce 
^ petit furplûs les niet en état' de 
fournir à une guerre de trois , ou 
de quatre mois 5 à proportion des 
Troupes qu'ils peuvent mettre fur 

{)ié/ L'on peut dire à-peu-près 
a même chofe des deux petit» 
Cantons de Basle^ Se de Schaffi^ 
,5 h&îife^' 9 mais en général il eft vrai 
, de dire que la plupart des Cantons 
Catholiques ne peuvent jamais mettre 
aucune fomme en réferve. J'en 
trouve deux raifons principales. 

I. Il n'y a aucun Commerce chés 
eux. Les Habitans y prennent uni^ 
quem^nt le foin de labourer la terre, 
fans s'adonner à aucun négoce. Âuffi 
n'y voit-on jamais de Marchands fi- 
non dans les Cabarets , pour cher- 
cher les chofes néceffaires à la vie. 
Tout le refte manque dans le Païs. ^ 

2. Parce 
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RBTBNU8 2. Parce que les Monaftèrcs & les 
^«««w* EccléfiaJHques , par le moyen des Dî- 
mes & des Rentes , qu'ils lèvent , ab- 
forbent les Revenus duPaïs ; de forte 
qu'il ne refte rien à lever au Magi&. 
trat public , pour mettre en réferve 
après les charges de l'Etat acquittées. 

Ces deux chofes doivent pourtant 
s'entendre principalement aes Can- 
tons Démocratiques ; le Gouverne- 
ment Populaire y donne une fi gran- 
de liberté , à chaque particulier , qui 
fe regardent comme Souverains, 
parce qu'ils ont part au Gouverne- 
ment , que l'on, y penfe peu à enri- 
chir le 1 réfor public. Audi a-t-on 
remarqué fouvent dans leurs guer- 
res , qu'après s'être aflfemblés , dans 
un même jour ^ fous la bannière de 
l'Etat, & avoir reçu leur paye & fer- 
ré les munitions de bouche , qui 
leur étoient diilribuées pour quel- 
ques jours , tout d'un coup ils ont 
fondu fur l'Ennemi , & après le com- 
bat fe font retirés ch& eux. C'eft ce 
qui eft arrivé à piro d'un Canton 
dans la dernière guerre de 171 2. 
Autrefois à la vérité , lorfqu'ik 

a voient 
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avoîent la Guerre , contre les Ré^ ^^T»^*'"® 
formés , k Pape leur promettolt de ^ ^^* 
grands fubfides ; mais ils n'y comp- 
tent plus guères. Une trille expé- 
rience leur a appris , que les fubfides 
du St. Père , ne font autre chofe que 
d'amples bénédiâions , aufii peu 
propres à charger les fufîls , ^u'à 
remplir l'eftomac des Milices. 

„ Au refte , continue la Relation 
„ de la Suijfe , l'argent que chaque 
„ Canton a dans fon Tréfor public , 
^ eft le feul fonds , fur lequel il 
,5 puiffe compter en tems de guerre. 
n D'autres Etats ont recours alors à 
yy des moyens extraordinaires , mais 
I, ici il n'eft point praticable d'im- 
j, pofer aucunes nouvelles Taxes: 
,5 car s'il s'y allumoit quelque guér- 
ie re , la plupart des Sujets fur les-. 
iy quels on devroit les lever , fe- 
yy roient employés dans la Milice. 

Quelque vraifemblance qu'ait ce 
raifonnement , je ne puis m'empé- 
cher de dire avm n'eft nulfement 
véritable. C'eft une chofe certaine , 
que fi le Tréfor public fe trouve 

dégarni 
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^22^ dégarni d'argent dans un tems de 

' néceflîté prenante , on a recours aux 

taxes. Les Particuliers font obli- 

fés de contribuer aux befoins de 
Etat à proportion de leur bien , 
comme c'étoit anciennement Tufa* 
ge. D'ailleurs outre les fecours du 
ïréfor public , on a en réferve dans 
tous les Châteaux , au moins dans le 
Canton de Berne , des fommes tou- 
tes prêtes pour le payement des Mi- 
lices en cas qu'elles foient obligées 
de marcher. Ce qui eft une nou- 
velle reflburce , à laquelle on auroit 
recours , avant que d'en venir aux 
Taxes. 

,5 11 eft vrai que pour peu qu'une 
Guerre dût durer, elle ruïneroit 
tellement leur Pais , qu'ils ne fe- 
roient plus en état de payer do 
nouvelles contributions pout la 
foutenir. Deforte que les Can« 
tons qui n'ont pas de l'argent 
comptant dans leurs Tréfors, dans 
,, le tems qu'une Guerre commen- 
,> ce , ne peuvenf^as efpérer que 
leur Milice tienne long-tems en- 
femble , pour &ire la guerre à 

» leurs 
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„ leurs propres dépens ". En effet Revenus 
la fituation de la Sttijfe eft telle , qu'û "^^ ^^'"'* 
eft impoffible d'y faire long-tems la 
Guerre , du moins dans la plus gran- 
de partie du Païs. Qui pourroit en- 
tretenir des Armées fur de hautes 
Montagnes , fur des Rochers efcar- 
pés , dans des Précipices & dans des 
Vallées , qui fouvent n'ont aucune 
ifluë ? Qui pourroit faire fubfifter 
des Troupes dans un Païs , fertile à 
la vérité , mais qui a befoin de cultu- 
re , fi ceux qui doiVent le cultiver 
font employés dans les Milices ? 



>*^ 



Mais quelque difficulté qu'il y ait 
à foutenir une longue Guerre , je 
fuis bien éloigné de foufcrire à ce 
qu'avance notre Auteur : ,5 faivoir 
,5 que les SuiJJes feroient» par confé- 
,5 quent expofés à tous les dangers , 
55 & à toutes les incurfions , dont 
„ un Peuple fans défenfe eft mena- 
,5 ce ". Il fuffit de connoître le Na- 
turel des Suiffes , pour être con- 
vaincu , qu'ilsjLe fouffriroient pas 
patiemment l'Emiemi prendre pied 
dans leur Païs.- . Ils ont tellement 
en hokeur le joug, la Capitation & 

même 



_-j 



439 Etat et Délices Sec 

ïteMÏ «*me le bruit des Troupes réglées, 
* qu'ils aimerotent mieux mourir , ; 
que de furFÎvre à la perte de leur 
Liberté. Âinli il iauoroit néceflài- ' 
rement ou que l'Erniemi fe r^irât, , 
ou qu'il paOat tous les Stàjfes au âl 
de l'Ëpée ; car tant qu'il en reft&- 
roit quelques-uns ce feroit en vain 

Su'on fe flatteroit d'avoir fait la 
'onquéte du Fais. 
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